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A - PRESENTATION l1ETHODOLOGIQUE

1 - BUTS ET OBJECTIFS GENERAUX DE L'ENQUETE

L'enquête sociologique dont les conclusions font l'objet
de ce rapport a été demandée par le Centre d'Eqùipement et de
Modernisation du Paysannat (CEA}œ) en juillet 1967 • Les opérations
de développement, menées dans la zone formant l'Aire de Mise en
Valeur Rurale de Morondava (A~WR), se heurtaient à un refus de parti­
cipation notoire des paysans: ainsi la récolte du coton était à
l'époque entravée par l'impossibilité de réunir la main d'oeuvre
nécessaire malgré les bons salaires pratiqués, comparés par exemple
à ceux alloués par la Société des Grands Travaux de l'Est (SGTE) qui
pourtant ne souffrait pas de dÏfficultés de cet ordre.

Les objectifs généraux de l'enqu~te et la méthodelà utili­
ser ont été précisés avec les autorités techniques et administratives
responsables de l'A~nr.R de Morondava •

Deux thèmes principaux ont été retenus

1°/';' Les rapports entre migrants et paysans d,'origine, ainsi
que les relàtions des. différentes .ethnies avec l'Administratl.ori
seraient examinés en référence à la situation foncière qui, mettant
en cause les différentes parties ; caractérise chacune de ces rela­
tions et leur forme d'expression originale. A partir de cette
analyse, il était probable que l'on pourrait aborder de façon plus
générale le prôblème des apports de main d'oeuvre dans cette zone de
migrations déjà anciennes et appelée à subir à court et à moyen
terme de profondes transformations •

2°/_ Le second thème étudié serait celui des réactions des
populations à certaines cultures de marché, coton, agrumes, arachi­
des, en regard avec les activités traditionnelles.

En effet, l'aménagement du périmètre de Morondava -_
Dabara, transformé par décret en A~WR en 1961, est une intervention
globale de l'Etat, destinée à mettre en oeuvre les moyens nécessaires
à l'organisation rationnelle de l'espace.

Nous ne mesurerons donc que les effets induits de ces
interventions sur l'équilibre du milieu traditionnel, qui se définit
essentiellement en fonction de la conception qu'il se fait du milieu
naturel, et se traduit par un certain mode d'utilisation de l'espace.
L'organisation de la production qui en découle est indissociable des
rapports sociaux qu'elle met en jeu.

Nous mettrons en évidence comment au cours du temps le
milieu traditionnel a élaboré une stratégie des transformations so­
ciales en réponse à la colonisation directe , puis à celle de la mise
en valeur.

2 - :r-'IETHODE ET DYNArUQUE D'ENQUETE

Choix primitif des villages et organisation générale

Quatre villages ont été choisis en fonction $
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- de leur distribution s~atiale *
- de leur composition ethnique
- de leur relation avec la problématique de

l'enquête,
soit, dans la zàne du Delta:

- ANKIRIJIBE (monoGthnique, Sakalava)
- BEr~NONGA (pluri-ethnique , Sakalava, Antaisaka,

Betsileo)
et, dans la zône de Mahabo

- TANANDAVA (devait faire du coton)
- MORAFENO (avait fait, puis abandonné le coton)

Chacune desz8nes a été étudiée sur le terrain par deux sociologues.

La méthode utilisée a été celle de l'observation partici­
pante. Elle est une façon globale d'aborder le village, auquel il est
demandé d'une part d'intégrer l'enquêteur et le sociologue, d'autre
part de participer aux groupes de discussion qu'ils animent. Elle
s'apparente donc aux méthodes d'i~tégr~tton:totale au village, où
l'équipe d'enquête observe l'évolution de l'organisation villageoise
qui, progressivement polarisée par sa présence, organise ses relations
en référence à l'équipe d'enquête.

D'étranger, observateur pur, le sociologue insensiblement
deviendra acteur, c'est-à-dire qu'au sommet de l'intégration, si celle
-ci est réelle, il peut devenir le leader autour duquei se ferait
l'union villageoise.

Dégager les moments d'enquête, c'est-à-dire émerger du
milieu dans lequel il s'est volontairement immergé, devient alors le
point d'appui à partir duquel le sociologuedliiTr~g~rasa jynaüique
d'intégration ~

Plusieurs moments d l 8nquête ont ainsi pu être dégagés à
BEII1ANONGA

le premier, qui a duré environ 1 mois t, celui de l'observa­
tion réciproque de l'équipe, du village Gt de ses membres,
durant lequel le sociologue mesure difficilement les effets
de sa présence, de même qu'il perçoit mal le village comme un
univers différencié.

- puis, ce que l'on pourrait appeler "11 éclatr·)ment du village"
face à l'équipe d'enquête, stade très important pour une pre­

mière approche grossière de l'organisation seciale du village. Un
tissu de relations secrée, interdépendantes les unes des autres, dont
les réseaux d'interdépendance ou d'exclusion réciproque échappent
souvent au sociologue , sauf si des mécanismes de groupe naissent de
sorte qu'il lui est loisible de les analyser; parfois 10 sociologue
peut créer le mécanisme, en dosant le risque qu'il prend, le plus
grave étant celui d'être exclu: du village.

Ainsi, à BE~UU~ONGA , après un mois dA présence effective
au village, aucune perception différenciée n'était encore possible,
malgré nombre de groupes d8 discussion. Notre niveau d'intégration
était alors insuffisant, et les groupes que nous organisions n'étaient
absolument pas représentatifs du village : seuls les "notables " ou
assimilés participaient , exprimant les opinions des villageois, et
étouffant ainsi toute contradiction susceptible de rompre l'ordre
dont ils sont les détenteurs.

* cf. carte ~p 2 bis
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Il nous a fallu rompre ce cercle. La dynamique de groupe

nous en a fourni lioccasion. En effet, 10 choix des thèmes abordés
dans les discussions, l'analyse de la composition des groupes, ainsi
que le jeu des teèhniques de groupe, tout cet ensemble de moyens nons
donne une emprise dirécte sur le milieu que nous voulons étudier.

Cette participation sollicitée et volontairement acdeptée
au départ, est devenue pesante et contraignante; d'aut~nt plus qu'une
infime partie de la population s'y astreignait pour des raisonS très . ~

"politiques". 6ette contrainte s'est manifestée de plus en plus
explicitement, à t~l point que la durée des discussions s'amenuisait.
C'est alors que nous avons signifié aux personnes présentes que sans
elles nous ne pouvions rien faire, ques'ils ne voulaient pas parti­
ciper nous n'avions pas davantage besoin de rester. Cet affrontement
a été bénéfique pour la dynamique d'intégration t chaque personne
étant venue expliquer les raisons pour lesquelles elle~ ne pouvait .
réellement participer.

Pour arriver à l'éclatement ou plutôt à l'atomisation du
village, chaque expérience est différente. Celle de BE~~NONGA en est
une, l'intégration s'étant faite par le haut. par l'intermédiaire.
envers et malgré les notables ,il en est de multiples, mais l'on
doit. nécessairement arriver au stade où le village devient une réalité
dynamique et diversifiée. Quand cette étape est franchie, la véritable
dynnmique d'intégration commence et devrait passer par un sommet dans
le meilleur des cas.

- Le troisième moncnt d'enquête, ltintégration : c'est le temFs
fort durant lequel un équilibre optimum est atteint dans la relation
village-équipe d'enquête. L'assimilation est complète, ou tout au
moins le désir d'assimilet l'élément allogène est partagé par tous
les membres du village~ Il n'y a plus d'étranger, ou plutôt cet étran­
ger est devenu nôtre et désiré comme tel. Ce mooent d'enquête a cor­
respondu à notre départ exactemen~. Le temps de l'enquête était de
2 mois t, et cette intégration a été accélérée et favorisée par deux
choses t notre départ lui-même , et les évènements vécus par le vil­
lage durant notre présence pour losquels on nous a attribué un rôle
et un pouvoir que nous n'avions pas et non plus cherché à avoir. La
fête organisée par les jeunes en a été la consécration.

Ainsi, cette courbe d'intégration que nous avons tracée
passe par un maximum; elle aurait dû évoluer :"tout ce qui s'arrêtG
meurt" • Notre expérience s'est arrêtée brutalement, la situation
d'enqu~te a été rompue et, bien qu'ayant préparé notre départ, situé
notre travail et seslimites, il n'en r"lS te pas moins vrai que ce
genre d'expérience pour un village ne peut être que" frustrante'~

En effet, revenus trois mois plus tard dans ce village
que nous avions laissé dans"l'euphorie et l'mllusion de l'intégration"
le vécu du village a été tout différent :

~hacunt et certains groupes attendaient quelque chose de
nous ; si nous avions voulu reprendre le village en mains, il aurait
fallu proposer une activité en commun au profit du village, et en
même temps affiner la connaissance que nous avions du milieu , non
plus par l'intermédiaire de groupes de discussion, mais bien plutôt
par la connaissance personnelle et personnalisée d'individus ou de
groupes familiaux plus restreints.

r1alheureusement , les termes de notre contrat ne nous
permettaient pas de pousser plus loin l'analyse, et notre objectif
était bien déterminé: c'était celui d'introduire dans notre analyse
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qualitative les données quantificbles et objectives, donc de faire
des cartes et poser des questions qui ne pouvaient que renforcer le
climat de méfiance généralisée. Cependant nous avons pu, malgré un
cli~~t SOèiologique difficile à assumer , analyser quelques mécanis­
mes de comportement très significatifs permettant dé confirmer notre
diagnostic sur l'organisation sociale du village et les rapports de
force qui s~y exercent.

Notre étude à BEr~NONGA n'est qu'une approche monogra­
phique dont nous savions au départ qu'elle serait limitée, mais elle
nous a permis de dégager des éléments d'ordre qualitatif qui, sans
cette longue préparRtion n'auraient pas donné toute leur signification

3 - LA DYNAMIQUE D'ENQUETE ET SES CONSEQUENCES SUR L'ORIENTATION GENERALE
DE L'ETUDE

L'évolution concrète des évènements au cours de l'enquête
nous a amené à nous écarter sensiblement du schéma établi à l'avance.
Ainsi· le village de MORAFENO n'a pu pratiquement être étudié, le mi­
nimum de réceptivité du village à la présence du so~iologuen'ayant

pu être atteint du fait dféléments extérieurs à l'enquête. Le village
de TANANDAVA a été étudié comme prévu , et un groupe de discussion a
été organisé avec les planteurs dG coton d'AlrKILIVALO.

Le vill,'ge de BEr~NONGA a également été le seul étudié
dans le delta. En effet, des, conflits ayant ~ciaté dans le village,
il a paru préférable de prolonger ie séjour du socioiogue : l'étude
de ces situations~8tait indisponsabie;cur elles étaient significatives
non seulement de l'organisation soëiaie dU,villâge , mais bien plus
encore des p~oblèmes ~onêiers bt de distribution d'eau, ceux-là mêmes
qui,nous occupaient et nous semblaient déjà à cette époque devoir être
anaiysés en priorité: ~ non plus ~ l'échelle d'un village mais de toute
une région.

Il a donc été possible de situer une partie d'entre eux,
précisant ainsi les objectifs d'une enqête régionale.

Celle-ci a effectivement été menée dans deux régions ,
celle de MORAF~~O- A~œASIMBEVIHY - BEVOAY , et celle de SOASERANA ­
FENOARIVO ; gr~ce à l'étude des missions de cartographie aérienne
sur le terri toire de l'AffVR de 1949 à 1966, il a été possible d'avoir
une connaissa~ce de l'évolution de la situation foncière (assèchement
ou création de nouvelles rizières), et de l'infrastructure d'irriga­
tion depuis 15 ans. Il était impossible de dresser une carte d'évolu­
tion complète de la zbne, et, dans le choix des. régions , nous avons
tenu compte des différents stades d'aménagement possibles des réseaux
d'irrigation.

Ainsi, nous avons préféré nous adapter et utiliser au
maximum les évènements et les situations qui se présentaient à nous,
perdant de vue volontnircment le programme que nous nous étions fixé
au moins dans la forme, mais retrouvant dans les thèmes de discussion
abordés les objectifs généraux de l'enquête. Il nous apparaît en effet
que c'est par une maturation lent(~ des problèmes, une perpétuelle
reformulationd'hypothèses qui s'infirment et se confirment, qu'il
esp possible, au terme du trnv~,il d'enquête, de reformuler'une pro­
blématique appuyée sur des données concrètes, ct partant d'arriver le
plus rapidement et le plus complètement à saisir la situation dans
son ensemble.
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4 - NOUVELLÉ FORMULATION DES PROBLEI~S

1

L'aboutissement logique dû cet empirisme a été de hiérar­
chiser les problèmes selon ùh ordre différent ; nous aborderons
désormais les thèmes principaux de l'enquête que nous avons définis
plus haut (rapport entre groupes de prèssion et réactions aux cultures

.de marché)en privilégiant ltan~lyse de la situation foncière en
rappor~ avec l'infrastructure d'irrigation.

En effet, en.choisissant ce thème,.en imprimant cette
dirèction à notre rapport, en analysant l'incidence de cette rela­
tion terre-eau sur la situation des p~ysans et sur les problèBes do
mise en valeur, nous avons l'avantage de prendre pour base de raison­
nement une situation réelle, explicable; c'est pourquoi nous avons,
par l'emploi de cartes, intr6duit une appréciation quantitative ,sinon
une mesure de l'importance des phénomènes socio-économiques dont cette
situation est représentative. De plus, cdmmc nous l'avons dit, en
centrant notre réflexion,sur ce thème bip.n défini, nous émergeons du
cadre particulier de l'étude monographique d'un ou deux villages, pour
aborder les problèmes à l'échelle de toute l'A~WR, dont le contexte
législatif intervient sans cèsse. Dans la mesure où toute opération
de développement est tributRire de l'aménagement existant, ou corncide
avec sa transformation, nous aborderons directement les motivations
de participation ou de rufus à ces opérations.

En'définitive , le choix proposé a~ paysan, est 'autant
déterminé par ce qU'il ~~ut escompter en acceptant le risgue de par­
ticipation, que par les transformations qu'il subit parce qu'il a
décidé de rester.cn dehors •

• Quelles réponsGs spéCifiques de partibip~tion ou de non-
participation peuvent· être dégngées de l'ensembie des comporte-
ments adoptés par les paysans ?

- selon ieux statut
~ selon ie type d'opération pr~vu (type de cultures proposées)
-selon le nouveau statut qui leur est proposé (entendu dans sa
signification économique)

• Dans quelle mesure, en fonction de ces mêmes paramètres:
la transfor~~tion des conditions objectives de mise en valeur par
l'intermédiaire de l'aménngement du territoire a-t-elle une influence
positive ou négative sur le degré de participation des paysans?

C'est à ces questions que nous essaierons de donner une
réponse, nous appuyant fréquemment sur l'analyse commentée des réac­
tions enregistrées des paysans au cours des discussions do groupe ou
des entretiens individuels. Nous citerons certaines d'entre elles,
particulièrement roprésentatives , à titre d'illustration, et parce
qu'elles témoignent de la conscience aigüe du milieu paysan à l'inci­
dence possible des opérations de développeront sur son propre mode de
vic.

5 - CONCEPTS UTILISES DANS LES DEVELOPPEI1ENTS A VENIR

Un concept * est un instrument d'analyse, qui pos­
sède oertains caractères, et une fonction. Com,e instrument d'analyse,
il est une représentation générale de ce qui est commun à plusieurs
objets. C'est donc un savoir unifié, une synthèse ordonnée des

* J.FREYSSlNET, Le concept de sous-développement, MOUTON et Cie, PAris,1966,FP.30
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connaissances rassemblées à un instant donné. Mats en m~De temps cette
connaissance doit ~tre considérée comme un instrdment actif d'analyse
et d'intervention.

C'est pourquoi les conclusions.qui sUivront résultent du
choix que nous avons fait de traiter notre informàtion en fonction des
disparités entre group~s sociaux, des disproportions entre dimensions
dos unités, ainsi que des différences rencontrées dans les types d'
organisations et de comportements •

DUAtIS~Œ: Le concept de base sera donc celui Je dualisme *, ente~-
du coome étant le résultat de deux systèmes éëonomiques antagoniques
cm rapport dissymétrique l'un avec l'autre- ,ICe n'est pas :SeùlE:r:€nt
la d'ivision de l'économie en deussecteurs, il se, traduit par la dG~­

intégration du sectéur traditionnel, et par l'inintégration du secteur
moderne ".

Ainsi, dans la 1ère partie de notre rapport, nous ve,;:'·,
rons cOIIll.'1ent face à la domination étrangère (essentiellement poli -­
tique d'âssicilatian des chefs traditionnels ), les,groupes origina';res
ont élaboré une stratégie des transformations sociaies destinée à ab­
sorber et redéfinir à leur profit l'intervention qui leur était im~ù­

sée. Ainsi s'est constitué un secteur agricole tra~itionnel d'autant
plus fort que la colonisation étrangère n'a pas bo~eversé fondamenta­
lement les rapports sociaux. Seuls ~ po~~oir exercer un.4~it foncier
fort sur les "terres libreM et les baiboho, les or1ginaires ont ins­
titué un système d'explOitation traditionnel qui assurait ia permenen­
ce des rapports sociaux ehgagés dans l'activité productiv~, et ont pu
de ce fait organiser une "complémentarité hiéra~liique des rôles"pour
les migrants, même lorsquG des derniers s'instailaient dans les zones
de colonisation.

Si nous avons pu mettre en évidenèe ie niveau d'appari­
tion du dualisme; nous n'avons pu dans le contexte limité de cette
étude mesurer le degré réel d'extériorité entre les deùx systèmes en
présG!1ce •

UNIFICATION
La seconde notion qui est le corollaire de la précédente

est celle d'unification*t Elle permet d'estimor ou projeter, compte
tenu du contrôle Rxercé par chF~que catégorie sociale sur les forces
productives (eau-terre essentiellement ) , et compte tenu de la

* dualisme: cf J.FREYSSINET, ibid. pp.255 et suivantes.

** Ce concept d'unification est direcIDement issu de la transposition parGUNNAR
NYRDALL de la notion d ' intégration aux économies sous-développées; cependant cc.;
auteur conserve IG terme d'intégration, cc qui n'est pas sans ambigUité si l'on
considère les acceptations habituellos d,,! CG concept t

selon la première, l'intégration économigue est un processus qui re­
couvre les~mesur0s visant à abolir les discriminations entre unités économiquee
appartenant à différents états nationaux •••• et se caractérise par l'absence d,;8
différentes formes de discrimination entre économies nationales (B.BELASSA, T~e

theory of econoillic integration,
L'autre comprend l'intégration comme un processus d'accroissement des

liens entre des centres d'activité économique actuellement séparés par des bar­
rières naturelles, ou comme une condition obtenue quand, par une esti­

mation quelconque, les liens sont plus marquant que les séparations (N.DIEBOLD).
( analysG de cqconcept dans FREYSSINET, ibid pp246-247)

C'est pourquoi nous l'avons remplacé par 10 terme d'unification. qui implique
beaucoup plus nettement la société nationale du pays sous-développé.
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détention de moyens d'action d'inégale efficacité sociale, comment
pourrait s'eff(ctucr une unification nationale"dans sa conjonction né­
cessaire avec lG progrès économique, l'une étant à la fois le résultat
et la condition dE: l'autre ".

CŒ';PLJ~r1RNTARITE:
La troisième notion Gst celle de complémentarité* ,

elle explique pourquoi les rapports sociaux migrants-originair8s ne
peuvent évoluer ...... s ans l'éclFltel'lent des structures de par(-mté. Il
s'agit d'uhe complémontarité hiérarchique des ,rôles" comme solidaritS,
imposée ou non au migrant, mais toujours nécessaire entre les déten~

teurs de moyens d'action d'inégale efficacité sociale, dont la conjon­
ction est inposée pat l'ensemble de l'activité économique.

C'est CG qui nous fait dire quo les;rapports sociaux in­
terethniques sont lGS supports des rapports vil1e~campagne, et l'~xp­

lication de l'indissociation de ces mêmes rapports.

* cf A.NICOLA!, Comportement tconomiques et structures sociaies,'P.U.F., Paris, 1960
pp 56 et svtes. L'auteur indique p~us précisément que cette complémentarité soci~­

'le des rôles existe concurremment ~ la division du travail social,~ello peut ne
pas ~tre perçue ou acceptée pat chacun, mais elle s'impose toujours aux diff6·-
rents agents-support de structuresrpendant toute la durée du sy~tèIDe"•.
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1 - ECOLOGIE Dl~ LA REGION DE I:10RONDAVA - ivlAHABO • LE POIDS DU CONTEXTE
NATUREL

La région do MORONDAVA - l~\HABO appartient au domaine do
l'Ouest Malgache (do~~ine de la forêt tropophile), zone do forêts
sèches plus ou moins dégradées sur la carapace sableuse rubéfiée où
s'observent des sols ferrugineux t~opicaux. La carapace argilo-snb·­
leuse (sable roux), à la topographie monotone, s'étend en pente douce
de l'Est à l'Ouest; elIe l.!St creusée de larges plaines d'inondation.
Celles-ci délimitent deux régions naturelles ho~ogènes:

La région de r~~BO - ANKILIVALO, desservie surtout par
le réseau ANDRANm'lENA .:.. TAND~LA., au Nord , est une zone d'alluvions
stabilisées d'environ 160 km qui s'assèche progressivement.

La région dite du Delta de la Morondava (encore qu'il
s'agisse plus d'une plaine de divagation que d'un delta à proprement
uarler) est la zone comprise entre la Morondava au Nord, et son bras
Sud ou Kabatomena , d'une surface de 80 km2. Les deux systèmes hydrau­
liques orientés S - SE , N-NW , son~approxiI~tivement parallèles et
d'importance très inégale: le bassin-versant de la Morondava, à
l'amont de DAruuu~ , couvre 4900 km2 ; celui de l'Andranomena-Tandila
est d'environ 700 km2.

L~ zone inter~édiaire oû les sables roux,~quil~ecoùvront

le calcaire et des grès sur une épaisseur très importante,s'étend sur
800 Krn2 au Nord de la route I10rondava-VJ.ahabo.

Le facteur clinatigue est dominant dans la détermination
du milieu : une saison sècho très marquée et très longue (avril à
NovGmbre, 8 mois), s'oppose à une saison des pluies qui reçoit la
presque totalité des précipitations annuelles (environ 750 mm pour
une année moyenne, les pxtrèm(~s étant de 350 et 1500I:m1). De plus,
pl'ndant les jours longs et chauds , des orages peuvent déverser en
quelques heures plus de 100 mm dG pluie. Les conséquences en sont
d'une part, un régime hydrographique irrégulier, a~plifié par le ruis­
sellement sur des bassin~versants dont la protection n'ost pa~ assu­
rée par une couverture végétale suffisante, et un régime de crues qui
défie les travaux d'hydraulique agricole; d'autre part, une érosjon
intense, qui se ôanifeste tant sur les berges que sur les zones dé­
pourvues do végétation. De ce fait, l'action anthropique, ôanifestée
par les feux de brousse, los défrichements culturaux, et le surpâtu­
rage,est un facteur d'érosion non négligeable.

L'aridité du climat et plus encore l'irrégularité dos
précipitations, feront de Morondqva-Mahabo une région dominée par le
contexte naturel, où l'équilibre homme - milieu naturel r('ste précaire
Malgré la faible densité de la populqtion, l'occupation du sol liée
aux techniques hydro-agricoles mises en oeuvre y ost totale.

* Cetto rapide présentation géographique nécessite que l'on se reporte à la biblio­
graphie eXistante, mentionnée à la fin de ce rapport, en particulier au document
établi par HAUT DE SIGY (IRAM, 1965)qui fait la synthèse des études antérieures,
et en m~rne temps pose les problèmes agronomiques de la région;.·
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Ainsi, quand aux formes complémentaires de l'équilibre

agricole traditionnel (riziculture,agriculture itinérante sur brûlis:
élevage extensif non intégré à l'agriculture),se substitu~al'aménage­
ment rationnel de l'espace,av~t même que des solutions techniques
satisfaisantes ne permettent de le faire,des concurrences s'instaure­
ront, des déséquilibres sociauX apparaîtront.

Sur l'ensemble de l'AI~R, on peut distinguer 4 types d'uti­
lisation du sol qui déterminent des paysages ruraux différents , sui·­
vant que les terroirs villageois comprennent ou non les catégories de
sols correspondantes.

2 - REUlTION ENTRE TYPES DE SOL ET DROITS FONCIERS

o - Généralités
Nous nettrons en évidence cette relation fondamentale

pour la suite de notre étude, à partir des données topographiques et
pédologiques~xistqntcs ,et de l'étude des terroirs que nous avons
raite en utilisant les résultats de l'enquête parcellaire établie par
les services des Do~~~nes ; ces documents concernent unique~ent le
delta de la Morondava •

Les droits fonciers qui s'exercent sur les terres situées
en bordure de la rivière sur le bourrelet sont forts, lorsque celui­
ci est de nature limoneuse et permet une culture de décrue (pois du
Cap).Par contre, les bourrelets actuels ,sableux,n'ont pas suscité

. lc'nêôe GngDq~Dent do la part de la popUlation, et sur les ,bourrelets
correspondant 'aux anciens lits (terrasse et bourrelet stabiiisé),

l'e.ppropriation varie suivant IR na turc des dépôts : elle es~ forte
sur les anciennes terrasses de nattire argileuse à argilo-limoneuse;
aiors que sur les bourrelets sableux les cultures de décrue sont impos
sibles (profondeur de la nappe phréatique, absence de remontée capil­
laire); les droits fonciers sont temporaires et collectifs, ils con­
cernent la collectivité villageoise. Dans ces conditions, ces sols
n'ont pas suscité le même intérêt de la part des paysans, et ceux-ci
y pratiquent des cultures extensives sur br~lis.

Le profil type qui pourrait être tracé ,et que nous re­
trouvons à travers les profils comparés des 4 terroirs que nous nous
proposons d'étudier est le suivant:

Profil-type dans la vallée de la Morondava

2
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(sablo-A.r~il(:ux)
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o - Présentation des rofils corn arés de 4 terroirs: *

(cf Tableau p 10 ter
Carte p 10 bis)

1) BEfJlANONGA
Suivant une coupe Nord-Est/Sud-Ouest (de la Moronda­

va au c~nal Hellot, en passant p~r le village de BEr~~ONGA), le ter­
roir du village comprend tous les types d'utilisation des terres de
l'Ar1VR de Morondava ; à chacun de ces types, correspondent des droits
fonciers particuliers , que nous étudierons p'lr la suite. ,

Le profil général de cette coupe montre de très faibles
amplitudes: de neuf mètres (la Morondava au Nord-Ouest), à sept
mètres (Ganal Hellot au Sud). Dans l'int~rvalle, il s'abaisse à huit
mètres (deux cours anciens), formant trois interfleuves intermédiaires
limitant trois bandes parallèles de direction Nord-Ouest/Sud-Est. Les
points culminants ne dépassent pas dix mètres.

, DU,Nord-Est au Sud-Ouest, nous distinguerons trois types
d1utilisation des terres

a) au Nord- ,est, la rive gauche de la Morondava (premier
interfluve) : c'est une zône de baiboho à prédominance limoneuse. On
pratique des cultures de décrue (pois du Cap) sur le bourrelet actuel.

b) au centre, zône de divagation des anciens lits, à pré­
dominance sableuse, la nature des sols interdit de faire des cultures
de décrue. Elle correspond à ce que nous appelons la zone des"terres
libres" dont la végétation naturelle, liée à d'anciens lits est plu3
ou moins dégradée par les cultures sur bralis avec jachère longue
(maïs, manioc, haricot, patates douces, arachides :cultures secondai­
res par rapport au riz), et les pacages des boeufs.

c) au Nord et au Sud de BEVlliNONGA, deux dépressions qui
correspondent à d'ancierl3 néa~dres ~, au sol à prédominance a'gileuse
(corame celui de la Morondava au Nord-Est).

sur le thalweg Nord, polycultures (cultures maraîchères,
fruits), et depuis peu cultures associées au coton~.

au Sud ,et jusqu'au caràlHellot, riziculture de saison
des pluies dans toute la zone, et pour certains exploitants dont les
terres se situent à l'amont du réseau hydrographique, riziculture
toute l'année.

Le thalweg Nord de BE~~NONGA et les terres libres (au
Nord de ce thalweg) sont occupés par l'AMVR. Il reste donc aux rési­
dents locaux du village, la bande de pois du cap à l'extrème Nord,
l'interfluve étroit où est situé BEMANONGA, (~t le thalweg au Sud où
sont situées les rizières.

2) Les' uu:kre!i!,. tYP06 de.'. torroirs ne correspondent qu'à une partie
des types d'utilisation des terres que nous venons de décrire
ainsi les terroirs de TSITELO, SOARANO, et ANKIRIJIBE •

a) TSITELO : sur la rive droite de la Morondava,comprend:

- Le bourrelet actuel de la Morondnva (rive droite, rive
gauche) , sol limoneux utilisé pour la culture des pois du Cap.

- Au Nord-Est de la Morondava,un interfluve sableux cor-·
respondant à une zone de bourrelets anciens,

- absence de zone rizicole

** Mise en place du Secteur-pilote de BE~~NONGA

* Cos quatre terroirs sont représentés également dans le DOCm'ŒNT IX au 1/1000e(en )
annexe
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b) SOARANO : sur la rive gauche de la Morondava, on trouve deux
bRndes, l'une argileuse (rizicultùrc), l'autre sablonneuse (culture
sur brGlis). Le bourrelet actuel est peu marqué, et ne pernet pas la
culture du pois du Cap.

c) ANKIRIJIBE : ce terroir est composé de deux blocs, l'un est rela­
tivenent conpact, l'autre est une juxtaposition d'exploitations de
paysans ne résidant pas à ANKIRIJIBE, tBis dans les villages voisins
(7 villages différents), ct situés dans un rayon de 6 km e.utour
d'ANKIRIJIBE (cf carte terroir, DOCmIENT IX en annexe)

Le premier bloc homogène, comprend trois types d'utilise.
tion des terres :

- sur la zône la plus élévée (4n, terrasse stabilisée,
site d'ANKIRIZIBE), le sol est à prédominance limoneuse sur sr:'.ble,dt~

sorte que les cultures sur brûlis sont rempl~cées par des cultures
fruitières et des cultures sèches avec jachère courte.

- En descendant vers la 1·10rondava, une zbne limono-sableu·­
se de fertilité Bédiocre, ~~is sur laquelle peut être pratiquée une
rizillculture de saison des pluies.

- Directenent le long de ln Morond~va sur une bande {tr~i­

te ( c'est le bourrelet de berge actuül), légèrement plus élevée Far
rapport à la zone rizicole, est· 'pratiquée la culture du pois du Cap.
Nous pensons que cette bande est essentiel10Llent linoneuse.

Le second bloc conprend les zones plus sableuses (cultu­
res fruitières), ou plus argilnuses (riziculture, aÙuvions smn.bili­
sées précédeffi@ent décrites). L'absence d'un bourrelet limoneux
eBpêchc les cultures de décrue. (pois du Cap)

o - Conclusion

Dans les d~velopp~)m(mts ult6rieurs , nous parlerons des
droits fonciers particuliers afférant à ces types d'utilisation du
sol, et qui correspondent au profil topographique analysé:

- zones limoneuses ( bourr,'let de berge à. ANKIRIJIBE) ,
zone inondable ~l contrôlée de la Morondava(à BE}~NONGA et TSITELO ):
cultures de pois du ~ap , que l'on trouve dans trois terroirs sur
quatre.

- la zone la plus basse, située soit derrière le bou"Y'··
rclet de berge quand il existe,(village d'AlIKIRIJ:IBE), soit en bordure
de la rivière Morondava(SOARANA), ou du canal Hellot (BEHANONGA), avec
sols argileux et culture du riz. Des droits fonciers de nature diffé··
rente s'exerceront, ~~is dans tous les cas il s'agit d'une appro~i8­

tion forte de la terre, au niveau de l'individu ou de la facrille ~0~­

treinte intégrée plus ou noins dans une communauté villa~eoise'

1) Les zônes inondées qui comprennent deux types d'utili­
sation du sol,

2) Les interfluves, généralement non inondés, sur lesq~els

nous avons trouvé deux types de· sols. Le plus souvent les sols som.
sableux (I3EI'IA.NÜNGA, TSITELO,SOARArA et ANKIRI·!IBE). Dans ces zones
sont pratiquées cultures sur brûlis et pacages de boeufs. Il existe
des plaques limoneuses ~~r endroits, sur lesquelles le cycle cultural
cs t plus long, et les jachères courtes (ANKIRI ,'lm:: )•

Il s'agit des "terres libres" où les droits indiviiuels
sont faibles, mais ceux de la communauté sont forts. C~tt0 co~nunauté

correspond le plus souvent aux droits exercés par les segm2nts de
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lignages originaires z répartis ,dans ces villages.

L'étude co~parée de ces profils, surtout , des profils
conjugués d'ANKIRIJIBE et SOARAND, nous ranène au nodèle sinplifié carac­
téristique des types de sols rencontrés dans les vallées alluviales de
l'Ouest Malgache * .

Cette classification des types de sols, et des droits fonci-
ers qui leur corrGspondent, doit tenir compte des variations qu'impose
l'instabilité du réseau hydrographique naturel. C'est pourquoi, dans le pro­

chain chapitre, nous décrirons la transfornation des conditions d'irriga-
tion par la mise en place des aménagements au cours des périodes 1925 à
1958, ct 1958à 1968 , dont le bilan est pour l'instant peu q~ncau~~t.

Les droits fonciers évolueront avec les transfornations de r

ces conditions, et nous nous proposons d'étudier cette évolution. :L~nl

àoén~g0hpntB.coàças se~on les t,chniques les plus ~vancées, ont pour [Jut
de fi2er les limites de chacune des zones d'utilisation en fonction d!un
critèrü d:"; rentabilité maximale d"l.ns la Dise en valeur de l' ('au, évrluéû

sur le pian de l'enseoble. Quelles conséquences pout-on déjà observer
sur l'équilibr~ écononique du miliou villageois, et sur le renforconcnt

'; l'évolution des droits fonciers dB ces communautés ? Ce dévcloppciI:lcnt
fora l'objet du chapitre II dG la prüDière partie; nous verrons cOI:lI'lcnt
l'étude des structures foncières nous inpose une perception historigue
des rapports sociaux gui en sont les fondenents réels.

* cf. F. BOURGEAT et C. ZEBROI'lSKI, Les vallées alluviales de l'Ouest d du Nord­
Ouest dG !Jladag!'lscar, Terre !Ilalgache JA.nvicr 1969.
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CHAPITRE l

LA TRANSFORI'IATION DES CONDITIONS PRODUCTIVES *

INTRODUCTION

Ln tr~nsfornqtion des conditions productives pnr la nis&
en valeur hydraulique de ln région de MORONDAVA - }~HABO fut nnorcée
avant que des travaux ne soicmt entrepris par l'administration colo­
niale • Elle fut IG fait des migrants qui introduisirent la tùchnique
hydraulique sur la Côte Ouest, d en particulier dans la région de
îiORONDAVA -î1AHABO • L'action de l'adŒinistration débute en 1925,
quand les conditions d'ordre adninistratives~et_p61itiqueseurent été
réunies pour obtenir la participation de la population nécessaire à
une mise en valeur systénatique.

En effet, la participation réussie, la mise en place pro·­
gressive de l'appareil ad~inistr~tif, la diminution corrélative des
secteurs sous tutelle militaire, la stabilisation de la population
dans de groè villages avoisLT.nant des réseaux de cODŒunication, la
mise au travail de ces nêmes popul~tions, et enfin une politique de
migration destinée à soutenir et organiser les déplacerll~nts spontanés
là où ils ét~ient jugés souhaitables, tout cet ensemble de nesures
permet à l'adninistr~tion d'envisager un aménagement rationnel do
l'eSIX'l.Ce.

On pouvait ainsi envisager une ~eilleure nnîtrise de Il
cau &n conplétant et unifiant l'infrastructure d'irrigation déjà
réalisée par les paysans. En effet, on disposait dans cette région
de 10 à 12 000 Ha d'excellentes terres d'alluvions, dont un qu~rt

environ était alors occupé par düs innigrants venus des Hauts-Pla t,;p"ux
, du Betsileo, et quelques groupeŒ:nts Antaisaka cifAntair:loro(FAR.4.l"j;.1JG".;~.t~)
Los paysans y prntiquaiont la culture du riz dont une variété, 10
tsipala, était vendu à un prix très rémunérateur.

C'est pourquoi, lus premières études en vue de l'a~énagc­

ment de la région de r40RONDAVA -HAIÜ\BO, Q.ui datr:nt do b fin de l'an­
née 1924, privilégioront les plaines de ~HABO -ANDRANOIŒNA. Dur'1nt
la nême période, dl:: sérieux problèraes d' irrign.tion se poseront dans
la deltq de la Morondava, ~'l.is r~lgré l'urgence et l'ncuité de ceux­
ci,l'administration aninticmdra en état 10 réseau 0xistant sans pour
autant consentir des investisse~ents financiers plus importants, et
sans janais abandonner les aflénagcn~nts du réseau de DABARA au profit
du canal HELLOT, cor:u:ne l'avo..iont rovendiqué certains intéressés.
Cependant, la connexio~ des problènes d'irrigation des plaines de
NAHA.BO -li.NDRANOI'iENA üt du DELTA DE L.A. I10RONDAVA, grâce à cette concur­
rence pour l'affectation des crédits, avait été conprise à l'époqùe,
et dans le rapport de VALLUS (1) était déjà tracé l'actuel réseau de
DAi1ARA - HORONDAVA ; ce point particulif~r du projet n' [l d'ailleurs
pas vu le jour, car il s'agissait à l'6poque du canl de navigation,
et la voie ferrée î~~HA.BO - HORONDAVA avait été réalisée entre tomps.

Dans un cas cornac dans l'autre il s'agira, conpte tenu

* voir bibliographie en fin de chapitre.
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des flübles investissements consentis, de"peti te hydraulique", avec
"utilisation MximuI:l des matériaux locaux, des ouvrages d'nrt souvont
provisoires parce que réalisés à bon narché et la participation rassi-
ve des futurs utilisateurs (~~in d'oeuvre prestataire)' • En ce
sens, par rapport à des' régions conme les plaines de r~ROVOAY et du
FlHERENANA, les travaux d'aménageuent de MORONDAVA-NAHlI.BO étaient
considérés comme rllnüurs. Cette technique d'gnénagements est en nêne
temps soutenue par une politique foncière et hydro-agricole, ut la
mise nu travail des"popu;I.ations". La participation des paysans était
gtrantie dans une large mesure par les avantages qu'ils en escor:lptai­
ent (obtention de rizières favorisant l'iDplantation des nouveaux ar­
rivants ct reprise des cultures dans des rizières anciennement assèch­
ées~.

1 - LE RESEAU AMONT : LE CANAL DABARA. (cf carte DOCUMENT III !-'on annexe)

Le rapport de base qui paraît en 1925 est un projet d'aDé­
nageoent de la Plaine de r~iH!.BO présenté par VALLUS ( 1); il sera sui­
vi d'applications partielles.

o - Présentation du projet

Au départ, les objectifs dE: l'adninistration concern~ient

essentiellenent la dérivntion des eaux de la Morondava ~u profit des
rizières de la vallée noyenne de l'Andr. 'nonenn et du Tandily, puis,
considérqnt les potentialités de la r6gion, et les canaux déjà réali­
sés par un groupmllent de "propriétaires Betsileo" d'ANTAN"\NDAVA,
datant selon BUHRER de 1911 (2), VALLUS envisagea un anénager.J8nt de
plus grande envergure. Le canal d'ANTANANDAVA, dérivé de la Morondava,
dont le débit était de 100 lis et l~ longueur de 8 km environ ne doni­
nait point toute l'étendue de la plaine. Sa prise était située au
confluent de la NORONDAVA et de l'ANDRf.NOFOTSY. Il desservait dur~nt

son parcours quelques rizières de faible étendue à l'Est d'AFŒAHATELO
et au ~~ d'ANKILprr1)AHY.VALLUS projda d'aménager une dérivation dont
la prise serait située bien en aDont, probableDent au confluent du
YlliN [mY, et dont les terrasseMents avaient été cormencés. Ainsi, plu­
tôt que d'anénager seulenent les terres de la rive gauche de ln vallée
supérieure et inférieure en aval d'A~\LAMITSIVALONA ( qui dépendaient
en tout du périrnetre hydraulique du canal DABARt. -I~im_BO ), il irrigua
les surfaces de la droite de l' LNDRi:..NŒ'IENA, c'est à dire les villages
de BEVOAY, AI-lFJ.Snm..:."VmY , NANt..r-müLIHti, 1.NLHIDAMBO, C'n tout 600 Ha.
En effet, le débit d'étiage de l'~ndranonena ne satisfaisait déjà p~s

aux exigences des occupants dont le nombre augnentait chaque année
par l'arrivée de Betsileo ; la oise en jachère forcée de la noitié
environ de ces rizières, conséquence de cet étnt de choses, était une
source per~~nente de différen~:entre les usagers.

o - ProgramDe d'éxécution des travaux

Deux grandes étapes étaient prévues

- La première consistait en l'ouverture du c8.nal princi­
pal D·...Bl.Rt. d'un0 section réduite sur tout sa longueur (3 )dç, façon à
relier la rivière Horondava à colles du Tandily et de l' Andranor:~ena,
pour parer au plus pressé en aliDentant les canaux secondaires dépen
dant de ces deux rivières * .~ette dérivation devait fournir un débit

* ceux-ci r~\HABO - ANJIUlATELO
llfiiHt'..BO - 1.NT1Î.NANDAVA
TSIVALi1.KA

d'exécution durant cette première

TJ.:NAi ;BJ~O
'rSARAHONENANA - BEI-DKIJY
ANKILIMIDAHY Nord ••••• ét~ient en cours

phase •
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provisoire de 1,503 /s. En 1928, le canal principal est construit
jusqu' à"u~terninus provisoirû"fixé à l'Est du village d' ANi..LAMITSI­
ViLLONA "vallée de la Tandily"

Le second stade consistait à élargir le cnnal principal
en trois ou quatre étapes, suivant les disponibilités en ~~in d'oeuvre
afin de permettre l'alioentation de tous les pnrtiteurs. Le débit dé­
finitif du canal principal qui devait être de 603 /s pernettait alors
d'envisager cocrme dernière phase des travaux, la prolongation du canal
principal jusqu'à l'nNDRANOr~NA. En effet ,les rizières irriguées Pp'y

dos canaux dérivés du Tandily,(qui n'est lui-même qu'un ancien canal
pay/~san dérivé de l'AND~\NO~ŒN~) et qui constituaient les terroirs
des villages groupés autour d'JLNl~LASnSIVALON1L ( parcelles d'!L!1Pj~SHT·­

BEVIHY -, FESIA, BESAKOA, SOATli.NAN1. ) nugnentaient en surf[l.ce, et ::'e
débit du Tandily était devenu insuffisant. Le débit de cette derniè~~

partie du canal aurait été réglé pnr un "jeu de barrages à bretelles"
ct devait passer à l'Est diANDEVONOMBY, traverser en tranchée la ligne
des hauteurs séparant les bassins du Tandily et dG l'J...ndranooena pùU~

aboutir sur la branche Sud de l'li.ndranomenn, légèreoent à l'Ouest C:u
village d'AMB1.lli~Rl.TA. Tous ces travaux devaient être complétés ~~r

un aoénager.:itmt de l'AndranofJena •

o - Révision du projet initial. en fonction ·des irnpérntifs de Dise en
valeur et des difficultés techniques de fonctionneoent
( cf carte p 16 bis)

Le dernier projet, colui du.prolongcnent du ce.n::.l prin­
cipal jusqu'à l'Andranooena ne fut pas retenu par l'adoinistration.Le
bilan des investissemnnts déjà r~alisés faisait en '-'ffet apparaîtra
quo la mise en valeur do la région, conpte tenu dû la nouvelle infra­
structure d'irrigation, était insuffisante. En 1932, une évaluation
des travaux en place Bontrû que l'cau nu pouvant atteindre ni le Tan­
dily ni l'Andranonena , il utait donc inutile de prolonger 10 canal
au delà du point où il i'W-'l.it été tracé. En 1934, Le chef du Sorvice
Central Technique fit un bilan réaliste de ln situation (1 ) en
réponse à un bilan négatif fait par un inspecteur général des colonies
qui qualifiait "d' échec technique~'les travaux ois en place.D' après
lui cet Gchec technique n'en était pas un au regard de l~ faiblesse
des investisseoents consentis pour ces aoénagements, et surtout qu~nd

on considère les problèoes d'irrigation auxquels se sont heurtés los
différents tra~aux. En particulier :

- l'ensablenont lors des crues
- un débit insuffisant en basses eaus sans ouvrages cooplér.en-

taires t
Malgré cela , les ouvrages provisoires construits avec les ~~té=iaŒ~

locaux avaient assuré au canal le débit prévu pendant les saisons
sèches (juin -novembre), ct hêmesi 10 canal DABA&\ ne débitait pas
en saison des pluies, les ::Itrrigations à cotte époque de l'année n' ;;''0
t'lient pe.1.S nécessaires, et les travaux réalisés par des "équipes de
désablage" à la prise pondant la période critique (du 15 Nov. au 15
dec.) étaient suffisants.

*Depuis 1932, des ouvrages provisoires avaient été établis pour lutter contre l'ensa­
bler.lent (épi défl(~ct(~ur, barrages en pieux IlVGC pûrtuis de désablage, épi en galets
et s8ble); ceux-ci avaient été emportés lors des crues, et un projet do barrage défi­

ni tif avec pertuis dG d6sablage au droit do la prise av~lit été étudié
dur[mt la même anné.) par le Service d tliydrnuliq1Ïl.e.

Quant au réseau d'irrig:tion proprement dit, son fonctionner:lent était satisfaisant
Doyennant une surveillance en période d'étiage.



,.
"

,',

, "

" .'.', "

'- ,

,.

"1 ••,_\

.'

•.:. ,>,.,:J',~
~ 1 • r • '0,'

,. t...

• ..' ~'" j
, .

/'.JI.,

t

~
, ;t... ,r"
1'''~

.~.. ,
111-». ,t:' .'.,

D' ""TAHA"DA~A

, , 1
" " • ~; ~ 1 '". :. -. -',

plal;n~:1 ~~~, ;.~,.. .: ' .. ,~;' ,'~"·:r· ~

"-"-~,':,ri '.::
" ÔÔ,(~t,A·:''''

('A"AL 1)' A!OAHAft:.LQ

, ,:,:;,.

';'~'!'J{

~__~:::m::~~!..LAl~.
'J ..... ,

'AMENAGEMENT

CAKAV~ D'''aAi~AlI0'' f.~E(.OTl,\i.

~"IiA\)"" D·'R~\'A"()Mà C.O"~lAU\RL

CAMAoOl' ''''D\.tNEc:,

LÉ-GINDI.

,
, ,
i

,
,:

Ji

,1

,,:ozu::: • '- =
; \~, " \' ,Ii.".."

"'_~'''''_ . . '~tf
.Mi T5?ff ....



- 17 -

~insi, le débit étant linité en saison sèche, il étqit
inppssible ~e mettre en culture toute la plaine dd Mahabo, tout au
moins des cultures ayant un fort module d'irrigation tel que le riz.
Il était alors souhaitable, moyennant une politique de oise en va­
leur qoutenue par une politique de peuplement, d'implanter de nouvel­
les cultures et d'accroître la densité de population. 3000 Ha de ri­
zières étaient cultivés ~en saison sèche, et un peu plus en saison
des pluies. Conne le canal et le réseau d'irrigation pouvaient desser­
vir une superficie plus inportante dans la partie Sud, il était inuti­
le de les prolonger dans ln partie Nord.

La conclusion du Chef du Service Central Technique était
que nalgré leurs difficultés de fonctionnenent, les travaux suffisa­
ient aux besoins de la plaine de r~HABO.

o - Travaux réalisés jusqu'en 1956

En 1946, le cnnnl de DA~\RA mesure 24 k~ de long, dont
seuls les 17 kD amont sont pratiquement utilisés ; une meilleure ins­
tallation de la prise permet d'irriguer en toutes saisons, avec un
débit de 2,2 à 4,5 m'/s, et 12 prises répartissent l'eau, surtout sur
la rive gauche du canal :son ensable!~ent est mn inconvénient chronique
qui a nécessité des travaux chaque année (4 ). En 1952, le débit
était descendu à moins de 1m3/s , on aménage une fosse de désensable­
Dent (5 ). Enfin, Gn 1955 un nouvel ouvrage: de prise remplace l'an­
ciun ouvrage lilal placé et ensablé, il débite 12 83/s ; le nouveau
canal est agrandi sur 4 km de DAlli,R:~ ~ ~\HABO, et un tronçon de 1,5kn
est ouvert entre BElw1:0KOTO et SO,:,SERANA (6 ) ~

2 - LE RESEAU AVAL : LE. CANf.L HELLOT 1 L' AMBNAGEloffiNT DE !JI. lliORONDAVA

COL1TIe nous l'avions annoncé tout à l'heure (cf p1~, les
aménagenents du delta de la Morondava n'ont été pris en considération
qu'après de longUes et IJultiples dér~~rches f~ites par différents
groupes intGressés • Les princi~~les revGndications émanaient de la
Chambre de Coonerce, les Compagnies LYONNAISE et 1~~RSEILLAISE, les
notabilités de la région qui s'inquiétaient de constater l'assèche~"nt

de c~nal Hellot, tributaire du bras Nord de la Morondava ; l'assèche­
Dent du bras Nord ou AMBATO, au profit du br~s Sud ou KABATOrw1:ENA
était amorcé depuis 1925.

Outre ce problène, des divergences d'opinion se fais~ibnt

jour quant à l'utilisation du canal HELLOT : étqit-il une voie de na­
vigation, un cnnql d' irrigntion, une source d'énergie pour les riz(;­
ries? La non conplément~rité de ces for~es d'utilisation de l'eau
étant établie, un choix s'inposnit. D'~utre ~\rt, une connexion exis~

téüt entre l('s problènes d'irrigation de MAH1~BO, et le p:r::ojnt de
DABARL, ct ceux du delta, où l'on rumettait en eau d'ancir-ns canrmx
( HELLOT, ANDRE, et ZIPCY ) tous trois tribub.ires du bras Nord nu
profit duquel étnit prévue une dérivation à partir du bras Sud.

Nous étudierons successivenent : l'origine de la créütion
du canal HELLOT, les causes des change~ents du lit de la MORONDAV~ et
les solutions proposées pour renédier à ce phénomène, en dernier lieu
les aménagor:lt,nts effectiverJnnt rl!,alisés et leur progression.

o - Le canal HELLOT (cf carte DOCln·ŒNTS l et II 8n annexe)

En 1901, date de la création du canal HELLOT, la rivière
Morondava se divisait en deux bras en amont du village d'AfWANDlli\NA •

.~ ....
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Le bras !ford était appelé iI.HB1I.TO, le brFl.s Sud LOVOBE ou ANKABATOfiiENl:..•
QU81ques années nup'lravant, un troisiène bras aboutifls'l~.t à r'~~R()NDAVA.

Il était Fl.lilJenté par deux dérivations venant respectiven0nt du b~as

Nord et du bras Sud. Ce troisiè~e bras (l~ORONDAVA r~~TY) Gt~it à sec en
1901, et sauf dRns la partie aval, il était difficile de retrouve~ la
trace exacte de son lit.

A cette époque (1901), date de la création du canal HELLOT
le bras Sud était à sec en saison sèche, par opposition 'lU bras Nord,
qui coulait avec un débit approxir.lc'l tif de 30 rI3/s • L' assèch~~rv=nt de
la Morond~vn-l~ty cnusant un sérieux préjudice aux habitants des
nonbreux villages situés \ l'Est de Morondava, FI. anené les responsa­
bles do ln région à chercher des solutions peu coûteuses pour rûali­
l:J.ünter en eau 1.:1 région. Un preDier canal (SAftlli.T) fut COl:lnencé à par­
tir du br~s Nord, Th~is ne put être terDiné faute de crédits. Puis
quelques Fl.nnées plus tard fut étudié le tracé du canal HELLOT *
Actuülle~ent , 10 canal est indiférennent appelé can~l F~~LLOT ou
MORONDi'.Vii. r·1ATL

Si en 1911, la prise du canal HELLOT était toujours si­
tuée en aval du vill~ge d'AMPANDfu~NA (2 ), de 1917 date sans do~te

la prise au fil de l'eau située au Sud du village de BETSIPOTIKl.
En 1924, CH cnnal prioitivl:oent destiné à la navigation et à l'aliGcn­
tation en eau douce de ln ville de I·l0RONDAVb. et des villages envirJn­
nants, était déjà utilisé pour l'irrigation des rizières du delta (7 )
il l:lesurai t 15 kt1. La prise située sur un point bas rendait toutefois
l'aliDentation des rizières diffiuile ; la nécessité de chercher l'oHU
très loin en anont étRit un facteur de œuvaise utilisation de l' eftU
à cause da l'nridité du clin'lt et dû la forte pernéabilité des sols.
Ainsi, avant nêne qu'un problè~e précis mette en dFl.nger l'alinenta­
tion du cnnal HELLOT, son fonctionn8oont ne pouvait satisfaire tous
les besoins : nFl.vigation, eau potable, irrigation des rizi~res.

o - La rl,l6RONDAVA

LE·s di.vaga tions dû la Horondava dues à l' ensablenent ,
sont depuis 1925 la préoccupation const:mte des services tc:chniques
et ~doinistratifs. Les changefficnts de lits, handicapnnt l'irrigation
du delta, interviennent périodiqueoent. Les dates de ces divagations
que nous avons pu recucillir sont: 1901, 1909-1917 , 1926, 1935-36 ;
elles laissent supposer un cycle dl' 9 ans ( 7 ans selon um1 autre
source d'inforr~tion)~~,~)Les perturbations sont le fnit de l'érosio~
du bassin versnnt de la MORONDAV1" qui, par ses affluents supérieurs
(BERITSOKl. qui tr. lverso If~ plateau du BEVONY notamment) charrie une
quantitG do sables considérable, provoquant une alternance de foncti­
onnement des deux bras du fleuve; l'un (;st pratiqueIJemt à sec, tandis
que l'autre s'ens~ble avec régulnrité du fnit du sable chnrrié par
les eaux qui erapruntlmt ce bras. Jiu bout d'un certain temps, l'invor­
sion se produit après une crUt! inportante • Les ensablemmts ronont,~lt

vers l'amont : AI1PASIMliTY, AtmAlJ~KIDA, puis ANPOZA, puis KITI~-TANA;TI3LO

Une nouvelle brèche bifm at:lOrCGe rie.que de contourner l'i1~HABO, et il
n'est pas icrpossible qu'un jour la Morondava ne débouche dnns
l'l,ndranonena à 15 kIJ au Nord **. (1 )

* Il suffisait de creuser et élargir le canal SAr~~~, utiliser la d~pression du
bras de f1AROV01',Y (nnci(·'n bras tributrüre dû la IJIorondnva-maty) pour aboutir et
riolnettre on état l'ancien lit de la 110rondava-r:1aty. ,

** Un rapport faisant le bilan du problèQe de la Morondavlu~nèf~~~ûcaren janvier de
la nê~e année, tout le débit do la î10rondava était passé par le bras Sud uqlgré
les dérivations réalisées ~our maintenir en eau le bras Nord.
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En 1925 se forne le nouveau lit de la Morond,va, dit

LOVOBE ou ANKABATOr·ŒNA, au détrinent du bras Nord. VALLUS fut alora
sollici té pour étudier le problèlJo et les noyens de le résoudre à peu
de frais. Il décrit le processus, inpute une cause seconde, d'ordre
socio-écononique au ph6nooène, et propose des nesures rapides et peu
coûteuses.*(1) .

Le principe de l'anénagenGnt du canal Hellot sera une so­
lution pr~tique et réalisable avec les Doyens Dis à la disposition de
l'adr.ri.nistration locale qui consistera à lutter non p,.s contre le
fleuve, n~is avec lui, en lui inposant un objectif : l~ réalinenta­
tion du bras Nord par le bras Sud, tout en prévoyant une solution de
rechange dans l'éventualité ou 10 bras Sud redeviendrait prbpondérant
(corme l'expérience pouvait le 1" isser prévoilB).

Le projet définitif du Rapport VALLUS ** (1925-1926)
conportait donc (cf carte p 19 bis)

- L'utilisatio~es canaux ANDRE et ZIPCY, dérivés du canal
HELLOT à son origine, en vue d'anénager une voie d'eau distincte du
canal HELLOT, satisfaisante pour l'irrigation des terres du delta,en
utilisant au DiXi/:;W:l les canaux antérieurenent tracés.

- L'anénagcnent du canal HELLOT pour le rendre à la navigatiq~,

l'augJ:J.entation du l'louillage étant obtenue par lr;l resserrlment dr~ la
section. très large, et la dininution de la pente ( pllrallèlenent
seraient nenés les travaux d'aDénagenent du port de Norondava).

* " en anont, et à 600n environ au Sud du village d' fJ1POZA, 1.:\ rmRONDAVA décrit- une
courbe dont le so~et, bordé par des terres basses alluvionnaires constitue un point
faible, une sollicitation aux tendances n.turelles du fleu~e.

Ces tendances furent ~ntravaes jusqu'ici par ln végétation, ellos
furent accentuées p~r les dufrichGnr~nts, les brûlis en vue de pratiquer la culture
des pois du Cap qui après la crise do 1920-1923 prencd. t un nouvel essor • La forr.:.:.1.­
tion du nouveau lit (LOVOBE ou lLrJKil.B:.TOI1ENA) favorisait encore l' inplantation de
ces cultures en ouvrant un nouveau chanp d'expansion tant aux nouveaux arrivants
qu'aux anciens occupants qui, jusque là, par suite de l'insuffisance des terres
libres, pratiquf:l.ient le nétayage au bénUfice dt3s SAKJ.IJ~VA, propriétaires du sol.

Par contre les conséquences fur8nt désastreuses pour la vitalité des
terres bordant le bras d'AMB1I.TO et le canal HELLOT ".

C'~st ainsi que les t0ndanccs n~turelles( non expliquées dans le rap­
port VALLUS) no furent plus contr'3carrées par les barrières na.turelles.

L'écou10nent du fleuve vers la voie la plus directe s'est manifestée
en deux points en 1925

Le village d'AM/.FGA (rilily.BO)sur la rive droite du fleuve au
Sud du village de BEZEZIKA.

Le village d'AMPOZA (MORONDAVA), 8ur la rive gauche ct au
Sud-Est du centre d'ANAU~IVA •

** Le rapport Vl~LLUS ne se trouvait pas dans les docunents que nous avons pu
consulter; il s'agit là d'une reconstitution à partir de. toutes les référenc6~

qui y étaient faites.
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Les tr.'1vaux pourraient être prolongés pR.r la realisaticn
de canaux ANTANAMBAÔ - BEZEZlKA , f;lj,H1~BO - BEZEZlKA "t leur prolonge­
J:lent après: lcur jonètion .jusqu'à haut:'ur de l'origine du canal HELLOT.
Ce canal destiné à la navigation aurait alors une dotation d'eau spé­
cinle, et un tracé sensiblenent identique à celui projeté pour la voie
ferrée * •

- En dernier lieu, l'alinentation du canal HELLOT à son origine
(BETSIPOTIKA) dans le bras Nord.

La néthode utilisée pour cette prise et cetto durivation
serait la "Dise en place d'ouvrages tenporaires plus ou ~oins détéri­
orés à chaque saison des pluies; modifiés selon les circonstances,
ouvrages volants nécessitant la présence constante d 1une 8quipe de
quelques hOl~es , ayant pour but de diriger le coxrant vers la tête
du cam)" tout en évitant l'ensablEment de cette tête "

Cep:mdunt, conne nous l'avons mentionné plus haut, il
était déjà i~portant de se prénunir contre l'assèchement total du br~s

Nord, nalgré la dérivation réalisée à l'Est d'AllPOZA. C/cst pourquoi
l'aliuentation du canal Hellot par le bras Sud fut étudiée, de sorte
quo l'ali11entation puisse se faire indifférennent par le bras -
Nord ou le. bras Sud, à condition quo l'entretien des deux prises soit
assuré conjointement.

On peut distinguer trois étapes dans la réalisation de
ces travaux

- de 1925 à 1933

Sur la base du rapport Vil:llUS seront progral:lr;Jés, ar1énag~G

~t corrigés les travaux à entreprendre sous l'égide -conjointenent
jusqu'en 1928- de la Direction des Travaux Publics et du Service de
l'Hydraulique Agriuole placé sous sa direction , puis respectiveL'ont
de 1928 à 1933 par ces deux nêmes services devenus autonomes l'un
p~r rapport à l'autrE,

- de 1933 à 1936

Le service de l 'Hydr:.iulique Agricole ruprbndra ln charge
conplète des travaux puisque le canal HELLOT n'est plus destiné à la
navigation depuis :la mise en service dG la voie ferrée.

- à partir de 1936,

Gt jusqu'en 1946, de nouveaux problèmes se poseront à la
suite de l'assèchement complet du bras Nord de la 11orondava, et parce
qu'ilfaudra réviser sans cesse les travaux entrepris à cause de leur
onsab18I:lent.

o - Les travaux réalisés et leur progression

- de 1925 à 1933

EntrG 1925 ct 1927 seront exécutés les tr~vaux provisoires
pour la renise en eau irnnédiate du delta : la dérivation du bras Sud
vers ln bras Nord de la Horondava à l'Est d'MlPOZA. Ceux-ci sont dé­
truits lors des crues de 1926, et rétablis par la suite.

* A condition que l'administration, choisisse que l'évacuation des produits de la
région se fasse par voie d'eau et non plus par voie ferrée comme c'était déjà
projeté ( nous conclurons plus tard sur ce point).



- de 1936 à 1946 (cf carte DOCUi'IENT II en annexe )

- 2', -

De 1927 à 1928, après de nonbreusos controverses sur l~

nécessité de créer une voie d'eau navigable pour l'exportation des
produits de Ml~HABO vers· mORONDAVA et la non rentabilité de la uise 011

place d'une voie ferrée pour le connerce , la décision est pris0 Gn
faveur d'une infrastructure d'irrigation avec l'utilisation possib:n
du canal BELLOT ·pour le petit cabotage jusqu'à la pose du rail. Ccci
amène à Qodificr quelque peu le projet VALLUS, essentiellcment pou~

le second point cité plus haut, c'est à dire l'aménagement du canal
HELLOT et sa jonction avec le réseau de DABARA. Fin 1928, on pr~voit

le nettoyage du canal HELLOT on attendant que son tracé soit rectifié.

Seules les solutions d'attente seront nises en oeuvre.
Une organisation soutenue,"travaillHurs à la prise,cantonniers le
long du canal pour le curage des sables et la surveillance des prises
10 long du parcours ", est destinée à maintenir en état le canal HELLOT
et le passage de la rlorondava dans son bras Sud.

- à partir de 1931

Les études seront reprises, et un projet d'anénagenent
reprend dans ses grandes lignes celui de VALLUS tout en lui apportant
ies 8odifications nécessaires: lq dérivation du flouve à l'Est d'AM­
POZA serai t déplacée au Sud de BERormoTSY (on avnl d '.vIBIND~ : d
déboucherait soit aux environs de la prise du canal HELLOT, soit sur
le bras Nord. Ce projet prévoit

• l'aménagement du canal HELLOT sur ses 800 pre~io~s

r:Jètres.
~ et la proposition d1un tracé for~Rnt le nouvenu c0nal

d'irrigation du delta qui utiliserait ~u [DxiF.UD la
configuration du terrain et le tracé des cnnnux AA~RE

et ZIPCY. Irais le rapport notn déjà qU8 le c.:.nnl ANTIRE
(de son origine à BEr1ANONGA) ne correspond pas à l'ü"-

rigation optinun de ln plaine :"un canl1l principal répondant à cettt7
condi tion devrni t enprunter l' nl10rce de ln variante indiquée (cf c:·.rto
DOC. n;) suivr,) la dé'Pression "thalweg" ,jusqu'à T/ïAROVO,\Y, puis le SG!1-'

ticr reliant cc villnge à BEr-1'..VONG.'\. où il tr.1Verserp.i t la route de
Mil.HABO, qu'il longerait plus ou 110ins ;;usqu':\ TSHIUU'l.VOKBLY * ".

Ainsi le rapport VALLUS ét·üt en partie rénlisé à IR. fin
de cette période; nous n'avons pu d'après nos inforJ~~tions, s~voir si
la proposition contonue plus haut d'anén~ger un can~l dpnin~nt Dieux
l'étendue de la plaine pour l'irrigation du delta avait été mis en
oeuvre ,ou seulement comnencé.

- dt) 1933 à 1936

Les tr,wRux de Hf.HABO sont r.lA.intlmant tHnin6s (cf p 15)
Depuis la construction de l~ voie ferrée, le problène de comj~unicati­

on par voie d'eau n' se pose plus, le raccordement des réseaux n;iBARA
ct du delta est abandonné .Le canal HELLOT, dont les rôles sont désor­
nais: adduction d'eau, irrig~tion, énergie pour los rizièrHs sera
aménagé.

Le bras Nord , m~lgré tous les '·fforts pour le FlB.int,-'ni:-:-

* Trac8 repris en partie par 18S actuels aménagHnents (can~l D)
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en eau, était complète~ent à sec en 1936 • En conséquence

• On reprend ln dérivation du bras Sud vers le bras Nord en la
rBportant au Sud de BELALITSE , utilisant un ca!t'ù paysan dit
canal BEU~LITSE (c~n~l N°~).

On branche le canal HELLOT sur le bras Sud ou KABATOMENA (canal
N°2 ou canal d'AI1BATOKELY ) tout en continuant d'entretenir la
prise initiale du canal HELLOT à l'Est de BETSIPOTIKl~ , au cas
où l'eau reviendrait dans le bras Nord de la Morondava. Cette
nouvelle prise serait située au Sud-Est d'Ar~~TOKELY.

Ces travaux furent r6alisés, ~~is nécessitèrent de perpétuels
remanienents. En particulier, l'on note en 1938, l'échec de la
reDise en eau du bras Nord p'lr le canal N°1. En 1938-39, le
canal N°2 s'est comblé par apport solide des crues et par les ­
lboulis • Les crédits ne permettant pas de reporter la prisedu
canal en a~ont, on décida de curer et de reprofiler le oême
canal.

En Septenbre 1941, un résumé des travaux entrepris pour
la reQÎse en eau du canal BELLOT dresse un bilan très riégatif,en les
taxant"d'iDprovis6s"~dansla mêôe année. le canal HELLOT est réouvûrt
par les habitants de Morondava et de leur propre chef, afin qu'il soit
prouvé qu'avec le concours des ~~ysans il est possible de re~ettre e:,
état le canal, pour peu que lion dispose de crédits suffisants.

En 1946, le canal BELLOT prt<nd l'eau par le bras Sud, il
mesure 24 bl et un nouveau canal long de 10 kn est en cours de constru­
ction en araont , et roprlmdra l'am~ieI). tracé du canal N°2 (4 )*. Ce der­
nier canal est peut.être le "canal REBUFFAT, qui long d 'une diz~ine (:0

ka, est alimenté par une prise au fil de l'eau sise au Sud-Ouest de
BEROBONTSY ."

En 1956, un système de bretelles, avec deux prises et
deux canaux sur les bras Nord et Sud est rus en place. L'ère actuelle
de mise en valeur de la région s'amorce, reprenant les idées fondamen­
tales du rapport VALLUS dè 1925. ( 9 )

3 - !JI. PERIODI!l ACTUELLE D'ANENAGEIlliNTS ET PROJETS 19 6 - 1968
cf carte Génie Rural -Canal do DABARA et réseau secondaire 1/100 OOOe)

L'évolution du projut cOlli1encé en 1956 fit appnraître une
dé!Mrche inverse de celle de la période antérieure. Il s'agit de solu­
tionner les problèmes de la remise en oau du delta de la Iiorondava qui
n'avaient pas 8té résolus à cause de la faiblesse des investisse~ents

consentis. Pour des raisons techniques, il fut nécessaire d'é:tendre le
projet, d'unifier les deux réseaux, et de constituer ainsi un enseQhle
régional où tout projet de !tise en vnleur ost clmtré autour des possi­
bilités en eau.

Cette centralisation corrélative de la maturation des pro­
blèmes s'est faite avec des moyens finnnciers importants, permettant
de passer d(~ la lI petite hydraulique li à la lI grande hydrnulique". C'est
à ce nivoau seuleoent que s'établit une discontinuité dans les princi­
pes de oise en valeur de ln région. En effet, c~t~e &ifférence dG 1')é.­
thode dans l'anénageneIàt du .tEl.rr.i./toire est tout 'kr~ncteur d'intégra-
t . d d' . t' t· u pOJ.n l. Qe, S f-10n ou e eS1n egra 10n 1 vue du developpenent. ur le plan orme~)

il a abouti à une unification du réseau hydraulique, et à la consti tu-·
tian de l'AIWR de MORONDAVA -DA~~RA, cadre législatif destiné à

* c'est donc le projet de 1931 qui (~st alors r8pris. (cf p21)
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favoriser la participation pour la Dise en valeur, et rentabiliser
ainsi les investissements consentis. C'est ce quo nous verrons dRns
l'historique du projet de 1956 à 1968.

o - HistoriquA de ln realisatioH du projet

Le périmetre de"HORONDJ.VA - DABAIù\", ou périnètre du "DELT.',. ~;fE

LA IIiORONDAVlt" apparatt dans les rapports (1 ), COr:lIne le périmètre
hydraulique intéressé par les travaux d'irrigation cor1T1cncés en 1955.
Il s'agissait alors de re~ettre en eau los rizières du delta de la
Nornndava ,ar un systèrle d,) bret<:lles pernettant d' alir.lenter le canal
HELLOT indiflérerJrJent par l~) bras Nord ou le bras Sud 0

Ainsi, il s'agi t df) reprendre cn qui a été fai t depuis 1925
sans succès, avec des L10yens t~~chniques ct financiers différents.

Les avant-projets nontrent rapiden8nt qu'une vision aussi res­
trictive du problèBe est vouée à l'échec par suite de l'inpossibilité
de trouver un site favorable à l'établisseDent des d~ux prises du ca­
nal HELLOT.

Le site le plus favorable étant situé à 15 km ~n auont de
f~HABO, à 45 km de MORONDAVA, lion envisage alors la connexion des
réseaux de rlorond/wa -I1ahabo. C'est alors que l'on passe du "pérülètro
du deIte. de la norondava" RU "périr.lètre hydroagricole de nORONDAVA ­
DABARA" 0 Ce qui suppose une volonté de Inse en vale~r régionale
englobant les deUx périnètres hydrauligues du delta de la Morondava
et dq l'ANDRANOr~NA - TAND,ILl , jusque là séparés ,ainsi gue la zone
internédiaire des sables roux d<Ù1:lL les j:l'lcherchcs agrononiqu~s laissent

'..i Me . lIt· d't . é l~sperer . DJ.se en va euI' orsque seron DJ.el$ (~errun· es es nornHS
d' irriga tion à rdenir Gn vuu de la l.:1ise cm valeur dé C8S sols (10)

Le pôrinètre hydro-agricole de Ii[onondava - Dabara (!st trans­
forrJé par décr\:Jt en AEVR en 1961 (11)0 Ce praDier décr<:t a c;té conp10­
té par d'autres dont le dernier en date, dH Février 1966, fixe l<;s li­
Dites de l'AMVR dans ID sens d'una ~xtpnsion vers l'Est.

Les linites dl! l'AnVR sont donc : à l'Ouest 1(: canal du I·lozan­
bique, au Sud la Kabatonena puis la Morondava, puis la RoN. 35 ; au
Nord une ligne MIDRENIALl.FOTSY - BEVOI.Y , liDite 110rd du bassin VE'I'-­

sant de l'ANDRt.NOilENA et à l'Est, lini te Est du bassin versant de l'
ANDRANOMENA et piste d'ANKliVONANGILY à la RN 35.Elle couvre 160.000 ?2
et déborde largeôent les liBites du périmètre hydraulique de NORONDLVL­
DABARA,sans toutefois englober le bassin versant.

Si l'on peut dire qu'il y a discontinuité en natière de Dûthodc
d'anénagonent du terrivtoire 9. partir de 1956, quand on considère
l'historique de l'al1énagenent du réseau hydraùliquedela région de
NOROND1J.VA - DABltRA d qu'on analyse les travaux en cours depuis 1956,
on constate qu'il n'y a au contraire aucune discontinuité dans le
tracé des canqux ( cf carte DOCUMENT l et GR)

En eff\~t , l'évontnil dos possibilités en IJ8.tière de tracés
est réduit. Tout au plus est-il possible de dininuer la longueur des
canaux en ne suiv~nt pas tout ~ fait les lignes de pente, si les no­
yens financiers mis en oeuvre pernettent d'utiliser les techniques les
plus récentes •

o - Description sonr.~ire du réseau

L'aetuul canal principal DABllR..'I. - 11:0RONDAVA est la parfaite
réalisation du projet VALLUS élaboré en 1925 en vue d,~ la navigation,
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et qui n'avait pas été suivi d'application par suite de la création
de l~ voie ferrée en 1930-1933.

L'actuel CANAL SECONDAIRE NORD reprend sur 17 km l'ancien
parcours du can~l DA~~RA de 1925-1934, puis bifurque à l'OuAst jusqu'à
ANKILIVALO.

On reprend les travaux effectués en 1955 en les prolon­
geant sur 45 kn pour rejoindre le canal HELLOT.

Le partiteur de 11AROVOAY pernottra l'irrigation du delta
par les can~ux A, B, C, et D.

ActuelleI:lent, une pp.rtie du cnnA.l C est exécutée jusqu'au
parti teur de BEHANONGA, dl où pë1rt le cnnal D destiné à être prolongé
jusqu'à ANKIRIJIBE • Ce tronçon correspond exactenent au tracé de 1931
dont nous ne savons pas s'il avait été éxécuté.(cf carteDOC:.II-étude
de variante).

Le c~nal B est en partie tracé ; le canal A est encore en
projet

o - Difficultés de fonctionnenent

Actuel1el1Lnt (1968), le cahlll i":ORONDAVA - Dj~BARA nI est pr.s
nis en eau. Le delta est irrigué ~ partir du canal HELLOT, et le canal
NORD pratiquen:.nt pas utilisé. Ceci tient a.ux ensabler.J.e nts liés au
problèDe, très général à Madagascar, de l'érosion des bassins versants.
Cet ensablement se IJanifostc à la prise nêoe dans le lit de la Noron­
dava et dans le Canal HELLOT.

a) Pour lutter contre l'ens~ble8ent de la prise, un dessableur
a été réalisé, r.Bis il est situé trop loin de la prise. Le fAit qu~ le

tronçon -entre le dessableur et la prise ~ soi~ pas protégé lui-nê~e contre
l' ensablenent, gène considérablellC'nt la P.lise en eau. Le Servic" du
Gonie rural réalise actuellenent un dessableur nécanique juste derrière
la prise.

b) .En Ci.~ qui concerne l' ensablel:l"'nt du lit- l':lêne de la r·~orond'.wa

au droit de la prise, ce problèl:le pourrait être résolu par la construc­
tion d'un barrage-seuil (en projet, sa construction a été un monent
prévue pour 1961 ),les responsl1b18s ayant bien vu que la faiblesse du
réseau résidù dans l'ens,,,-blmu.mt du lit de la prise.

c) Quant au canal IŒLLOT, un curage réalisé depuis sa prise jus­
qu'au partiteur de NAROVOAY a p:rois pour un tr:nps une renise en eau
convenable de ce canal ;Th~is CG travail sera à répéter fréquel:lnent
d.<tns l'avenir ( tous IGS deux à cinq ans selon les circonstances ).

CONCLUSION : Bilan tvchnique et conséquences sociologiques du passage de la
"patit~ à la Ilgrande hydrauliQue ll

•

1.insi le bilan d,investissünents consentis senble peu
concluant quant au surfaces irriguées pllr rapport à la période antéri­
eure. Le probiène du nâinticn' ~n état du réseau est résolu par une
mécanisa tion plus POUS.'32.: , le fonctionnel'lent du réseau très partiel.

Cependant on reprend des (tudes ~fin de déter~1iner jusqu 1

où lIon ira dans Ip. dynanique des investisseIJents • Un nouveau bilan
est dressé drms la cadre do l'actuel projet FLO, afin dc~ déterninGr le~:
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orientations à pr,<ndre. F~n particuliur , la construction d'un barragb
do rot,mue à ANKILIZATO, ùe façon à. assurer un débit permanent suffi­
sant pour entrainer los sables jusqu 1 à la mer pourrait résoudre h~s

problèmes d'ensablement, tout au moins dans une premièro période.

La ",grande hydraul:k!.ue". méthode ct. ,aroénagemt"mt choisio
depuis 1956, ne donne cepl'mdant pas la certitudt-) de résoudre tous le~

problèmos de fonctionnement du réseau.

L8S transfor~ati0ns socin-économiques qu'cx_ -
misû en place d'une nouvell~ organisation productive,et la réussite
(tes projets à venir, doivent âtre situées dans le contexte des "rapports
de production" qui se sont institués durant la période do transition
1910-1925 ; ils oxpliquent pourquoi on 1967, nous pouvons encor0 0b­
server unI'] radicalisation dos droits foncinrs traditionnels, que !Tas­
que souvent la "course"à l'immatriculation d(~s terres. C'est ce quo
nous verrons dans le chapitre suivant( l,chap.II).
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11ère PARTIE 1

CHAPITRE II

L'EVOLUTION DU DROIT FONCIER TRADITIONNEL
ou

CONSEQUENCES SOUIOLOGIQUES DES TR1.NSFOR~U~TIONS DES CONDITIONS
DE MISE EN VALEUR

.A.... LE.. DROIT FONCIER TRADITIONNEL ET S<DN ADAP'l';~TION AUX GRANDS
COURANTS HIGRATOIRES :, L' l...LLIANCE POUR LA HISE EN VALEUR

( prnnière pGriode )

1 - CONTEXTE POLITIQUE ET ECONOMIQUE DE L'ALLIANCE

o - Politique de persu;sion ut d'intégration pacificatrice
( Rv?.nt 1912)

Avant 1912, les interventions de l~ colonisation étaient
surtout d'ordre administratif et politique, nécess~ir() préalable à
toute Dise en VfÜt~ur. En effpt, à cetto époque, le Cercle Hili taire
de Horondava 8tait devenu province civile. En 1916, suite à ln déni­
litarisntion progressiv~ des derniors seètcurs sous tutelle nilitairB:
ln Province Civile de 11orondnvB. comprenait.;? distr:l..dts, group.c'1.nt lus
trois MENABE ( l1EJiABE méridionnnl, Central, et Septentrionnal qui
avaient été déjà regroupés en un seul protectorat) auxquels s'ajou­
taient les secteurs d.e la SAKENY, BETSIRIRY, IJl1\.INTIIlAN0 , TA1mOHORANO,
et ANTSALOVA.

Lq période antérieure à 1912 pouvnit ~tre considérée con­
me transitoire du point dû vue administratif, car il s'agissait d'une
politique de persuasion ct d'int6gration p~cificRtrice, qui tenait
largen~nt compte de l'honogénéité des groupes huuains dans le découp2-.
ge administratif. C'est r..insi qu'avait été reconstruit l'ancien royau··
ne de TORRA, le 1lENABE INDEPENDANT devenu I~L\BE SEPTENTRIONNAL , y
conpris le petit fief qu'INGUERRZ conscrvnit au Sud de la TSIRIBIHINA,
Ce protectorRt étnit soumis à l'autorité ndninistrative de Morondava.

: : Cette politique pacificatrice eut pour conséquence
l'intensification des I~ouveflents migratoires déjà anorcés antérieure­
nent, ruais qui n'avRicnt pu s'épanouir du fait dû la résistance des
originaires regroupés autour de TOERA dans le M~JABE INDEPENDANT .Les
nigrants vonus dûS Hauts Plateaux occupaient les centres de ~\H1...BO,
ANDROVAKBLY, AUDROVABE. En nêne brrps que le mouvement d'expansion
I1RRINA, s'était développé d'une façon latente dans le tŒNABE, effecti­
Vif: dans les régions de 11l...JUNGA, 11A.INTIRANO et DIEGO - SUAR1~Z un nou­
vement mgratoire venu des cormREs .La colonisntion étrangère a cata­
lysé la diffusion de cette nigration à pnrtir des centres déjà exis­
tants. C'est ainsi que BOSY, MORONDLVA, nNKAIVO, et TSI~U~NANDRAFOZJ.NA

ont vu leur nffectif augnûnter rapidement entre H399 et 1904.

Tandis que se résorbaient lentement los troubles liés à
lA. résistance dos "originaires", et parallèlùJ:I.mt que se créait l'al­
liance des chefs traditionnels avec la Colonie, entraînant tous ceux
qu'ils rogroupaient, . d'cns les zones favorables à la culture s' organi­
snient,se constituaient ce qui sera plus t~rd dos villages. Les rogrou··
pIments qui se sont opérés à cette époque s\~ sont fait à partir des
foyers de nigration déjà existants tnnt dans la zone d'iITIfligration,
que d'onigration, et selon un processus indissociable des structures
sociales qui les engendraient, ct des hi~rarchiGs qui y étaient
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impliquues. C'est pourquoi cette période actuellenent si néconnue ~st·

importante à découvrir, car l'on retrouve encore dans certains villages
un système d'exploitation qui a pris racine à cette époque, et (~xplique

en partie pourquoi des groupenents anCàynnGDunt esclaves sont restûs
nétayers de concessionnaires Merina ou exploitants étrangers européens
ou Pakistan'~is •

l' ,qdministration directe de la région de nORONDAVA - ­
~~HABO, f~vorisée par la période antérieure à la colonisation explique
pourquoi cette zono est devenue très hétérogène en ~tière de peuple­
ment, par opposition à l'adninistration indirecte prn.tiquoe dans le
NENABE INDEPENDANT • Les groupc·nents conoriens se sont égale'..~ent re­
partis dans des villes telles que rlliNDABE, BEKOPAKA, BEREVO,
A1~KAVANDRA • En ffi8me temps, était nis en place le système colonial
étranger, qui a cOD~encu par l'organisation des centres urbains où se
concentraient des centres administratifs et connerciaux, ainsi que les
entreprises dieploitation agricoles ou minières, et de nombreux étran­
gers, futurs exploitants agricoles.A coté des maisons de co~~erce eu­
ropéennes s'installait un resep.u particulier de coru1erçents pakistall8is

, lvéri tables colonies dont 1.; réseau cormercial n'est qu'une projec­
tion de leurs hiérarchies sociales, et qui par leur organisation et
par leur souplesse ont résisté à-l'op!ouve du temps et de l'histoire.

Les lil:!ites de la Province Civile de: liIORONDAVlI. reprennLmt
globRlcI:lent les limites du royaune d'ANDRI1~NDAHIFOTSY, pre-
mier roi Saknlavn au début du XVIIe siecle, ~~is, plus étendues à
l'Ou,'st, elles englobaient la zone libre où s'effectupiGnt les échanElos
entre les populntions de la côte et celles des Pl~teaux. gl10s sont
restées inchangées jusqu'en 1946, date h l~queile ily eut un renûlJbre­
Dent adoinistrntif. :

o - Début de planification r6gion~lG en fonction des iDpér~tifs de
nnrché ( 1915-1925 ).

Entre 1915 et 1925, et d~ns le cadre des liTIites adminis­
tratives furent définies plus précisénent des orientations écononiqu(~s

de la région, avec constitution d'un résenu dl~ comercinlisation par
t.3rre reliant les cours d' (;au naturels navigables, ::ofin d'assurer le
transport et l'évacu:,tion dGS produits vers MORONDAVA· Il fallait en
p·rticulier assurer ln liaison Nord-Sud des districts de TSIANDRO ­
BELO - MORONDAVA, tous trois él.n~logues en o,tière do production (pois
du Cap et palétuviers), de relation socio-économique des originaires
entre eux, et de situation comnercinle on liaison avec les n~isons de
BELO et de 11OR01l1DAVA, qui procédrtïent tant À. l' A.chat dos récoltes qu' 3­
leur exploitation'; assurer les.;1.iaisons Est-Ouest et Sud-Ouest :
BETSIRIRY, ANKitVANDRA, HORAFENOBE situés à 200 km à Itintérieur des
t,rres, riches régions productrices de riz, et I~~~lItffiANDY, facile à
relier avec t~\HABO par terre à condition d'anéliorer jn route en uti­
listlnt la 1~lLl.in d'oeuvre prestatairo, '"insi que t·lt'I.NDABE, HORONDAVA. Ces
li~isons étaient importantes non seulement en Qztière de circul~tion

des produits qui , par la concurr(mc\~ des prix pratiqués dens chacunG
de ces régions, inciterait les producteurs à une neilleure productivi­
té ( Mt.IJ1IHB.AtIDY 0,07 F/Kg - 1lll.HABO 0,25 F/Kg ), rois encoru on n'"'.tiè·­
re de circulation de personnes, car c'est à cette période que furent
intenSifiées les migr~tions vers l'Ouust en particulier à partir des
IIA.uts Plateaux, pour susciter la mise Gn valeur rizicole.

A cette upoque égalc~'ll.mt , on s' ~ttache à définir ln. ré­
gion éconor.lique, pour laquùlle le cadre d(:s divisions ct des sous-divi­
sions administrntives ne dev~it pas ~tre un obstacle ni en ~~tière de
mise on v,üour, ni en I1n.tière d'échnnge &t de COr.J!Tlcrce.
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C'est pourquoi à l'int6rieur du cadre provinci;'t1, des rmnaniements dG
districts et de cRntons sont fréquents. Les fact8urs d'homogénéité des
groupes hum:;ins intl<rviennent dès lors dA.ns une moindre _1!lesurc ..;,
d'nutant moins qUGiR politique do migration est le moteur indispensable
à toute mise lm vaieur. Les rapports interethniques nE:! seront plus
utilisés qu'en vue de maximiser les objoctifs de la colonisation.C'est
ainsi quo les divisions interothniques sont devenus des facteurs puis­
snnts d'individtmlisation, préalablE:! important pour une adaptation
maximum au système écononique moderne. Elles ont été largement entre­
tenues et maintenues dans lus limites permises à l'brdre politique
par l'administration coloniale qui devenait alors régulatrice des dé­
sordres provoqués.

A l'ancien équilibra économique, qui se traduisait par
une association de cultures vivrières avec l'élevage, se substituera
un secteur agricole plus diversifié et plus intensif, et qui ira dans
le sens d'une intégration do l'élevage organisé en vue do la produc­
tion, et dégagé d<~s valeurs auxquelles il ost attaché, qui 10 renda­
ient indifférent ,sinon opposé aux valeurs de Darché~

Ces culturos vivrières étaient déjà diversifiées en 18g~,

le riz et le pois du Cap étaient cultivés, mais la pince prépondérante)
étai t nccordée au maïs-I:lc.1.nioc- pa.tates, base dl;' l' alimentf.ltion des
"originairns" •

Par l'augmentation de la culture de pois du Cap, non
étrangèrü HUX mouverac:nts migr'ltoires de li époque (passée de 500 t lin
1910, à 15 000 t en 1920, avec un rythme croissant à partir de 1914),
par l'extension d<3 la riziculture en pleine expansion dans les vallé·.?s
'dt) l'ANDRANOMENA, r·'Ili.HABO et HORONDAVA , qui permettra à la provincü
d'exporter du riz à partir de 1920 ( 600 t en 1921.plUs de 2000 t on
1922) , et tout on intensifiant les cultures vivrières pratiquées par
les"autochtones", et pratiquement autoconsornnées, nous voyons se cons­
tituer le secteur agricole.

La volonté d' :'.ntégrer le développem.:mt ch. l' élovRge en
aug~Antation croiss~nte depuis 1912, so n1.nifestera par la Dise en
applicé\tion d(·; l'impôt proportionnel sur les boeufs *. En effet, cette
InflSUre obligeait IGS "originnircs" à vendre luurs boeufs à lA. sui te ùe
cette) pression fiscale, qui los atteignait spécifiquement, pt incitait
par sa proportionnalité les gros propriGt~ires, c'est à dire les ch0fs
traditionnels, à orienter leur ~ctivité vers une fin~lité plus pro­
ductive, qui les entraînait dans le circuit monétaire.

Avec la crise économique de 1920, qui attnignait les
deux productions les plus riches en valnur monétnire de Ir. région
boeufs (?t pois du Cap, à cause do la chute des cours , liée pour
l'une aux compagnies d'exportation de vinnd8?Uf'autre à la fin de
la 1ère guerre mondiale durant l~lqUf~lle Londres aVA.i t eonsti tué des
stocks, s'ouvre uno politiqlle de mise en v~leur dans le sens d'un
rneill<mr équilibre rolatif E:!ntre riz - pois du Cap - élevage - sans
bion. sûr omnttre les cultures d'auto-consoJn.r:l!ltion, maïs Bt patatûs,
dont l'augmontation pouvait fair(l espérer uno C:lxportation à vunir.

* mise en application un an plus tard avec taux définitif et possibilités sur do-­
mande des chefs d'obtenir une exonération de 50% et exonérAtion complète.
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La chute dos cours du pois du Cap utp.i t ullÜ-118nd ar::rplifiùe
par la distorsion entre offre Bt dGln:.nde à la 3Ul..t, de l'au:lllemtation
des surfaces cultivées, car cettp. cult~r8 jouissait Q'un erand ç~ddit

sur la population .Elle f\.vai t utuU!l fe.ctour (~, intéeration (~:;"l~'~".) ni..
grants C:Jt originaires *et corres::?ondi.d t ;mx pratiq'l..es ct'..~",: ....-:'·''.:''C,3 de::;
producteurs, car elll~ s'appar,:mtait à la cueillette et ne n":cessit.q,iJ,;
guère de traitenents.

Ainsi fur,~nt d6cou:ç;5s des (~ijp~ces cultivé::: qui b:Ju.LversG­
ront l' anciém cadre géogl'Rphique vt hUJJ!li~l" l,cs nouv(jllc8 F::;fJ~i':Jilitus
offertes par les aménagern(·mts hydrauliqu~s (1925-~ S58), éb~)2.jseant la
distinction entre terre. irrieablo / non-irrig3.ble, COTIp!.6·~;é('3 ra:::­
l'utilisation rationnelle de l' e;Jpace, Gntra:l:l1C1'C:'lt, sm.'tc'lt POl)::' :os
originaires, la nécessité d'adapter le~r noàe de vie à CG2 !lou701lc~

conditions.

2 - CONSEQUENCES SOCIOLOGIQUES
( 191 0 - 1925 )

o - Le processus de l'alliancp.

Cette ndaptation s'était déjà faite h partj:!:, des mom-e·­
ments migratoires que connut la r0gion de Morandava - Mahabo ay~~3

la mise en place du systène colonial, la pacification ayant rendu à
l'immigration les régions Rutrefois troublées et incertaines.

La colonisRtion agricole de ces groupeI!nnts immigrés en­
traîna l'extension dos zones rizicoles, en pa:!:'ticulier les pl3.ines
que l'on a mis en valeur systéa~tiquen8nt par ln suite,e~morçant déjà
une certaine spécialisation de l'uspace en zones do cultures et d'éle­
vage. Des groupemeents Sakalava s~ sont établis dans les villages de
clJlture, ct certains devinrent des villages intorethniques. Les villa­
ges de boeufs ont continuu d'exister, ils étaient situés dans des zo­
nes de pâturage nù. une partie de ces groupes origino,ir88 of.,··;t s:.::5cia­
lisée dans le gardiennage ( bassins versanta d9 la T~>:LnIB::t~i.X!i, SAKErri,
NORONDAVA,HAINTIRANO NORD (:t AUDRAUO}1ENA) .Les lümx de résidün~e dos
POPUltltions à majorité Sakalava, se situaient aux zones do dE51:nrca tio~~
des cultures et des pdturages. Les Betsileo, plu'J tard losllKoroall sc
situaient au coeur des régions cultivées. Dans cel10s où l'on prati­
quait la culturG du pois du Cap, COrJ;'le dans le deI ta, 10 bra::;sn&G (:th­
nique était plus net, et surtout ln populiion plus fl~~tuant~. Elle
ne s'est stabilis~e qu'en fonction dos possibilités quIa OU':'8 Ch3.qU9
groupe, au cours du tehlps ,do possédor de::J :'i?iieres. ~;*

Dans les rGgions où furent pratiqués ùü8 a~éragJ~ont3, ces
échanges tochniques interothniq,ues cor.:'::'l~üres de ces r..~f>':..~~i0:r..8

détorninèrent une alliance pour la p'.ise en valcu:' qui étcb::..:ssa:i.1; plv3
une cOI!lplérnentari té productiva, qu J elle n' induisai t vn rappo:!"t do doni ..
nation d'un'pystème de production sur un av.tra. Si der, l1ié:!:'a:'ch:Los
parallèles coexistaient, des nivnau..'r de cOhlplérleJ1tn.ri"v~ aprc.rd':ssaj,ünt,

* Nous verrons plus loin cOlID'lCmt 10 !lois du Cap a joué en matièro d'intu[;!'a't::'on
des groupes ethniques, et dG quels group;!s il s'agissni';;.

** Comme c'est le css actuel18mcnt encore.
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De nouveaus types de rclatio~s se sont créés, de sorte quo. ~

le milifm tradi tionndpouY~togrer dans la logique qui Îui est p~oprr~
ces transfor~~tions, donc pouvai~ . évoluer. De nouveaux rapports
sociaux d'interdépendance,"le FATIDRA ", sont issus do ceS rap-ports
interethniques. Le relatif individualis@e issu de ces mouvements mi­
gratoires était ainsi permis ct limité à lafois,pard;)s structures so­
ciales qui lui étaient antori8ures, mais en mêno t0mps il les transfor-­
mait. Lü rti.lieu d ' in6:Lgration, ot- le milieu d'accuf'lil étail~nt tout ao;'"

tant concernés par ce~s trahsforrlk1.tions. De la découverte d'un langag.:l
établissant un nouveau type de commun~uté dans la zone d'imnigration
dépendait la persistancG dH l'insertion du migrant avec le groupe dn
parents restés au pays natal. Au départ, ces migrations intérieures
nI ont pas constitué pour le milieu d'accueil une véritable "révoluLoll
sociale", la compl(~mentarité terre-travail qu'elles établissaient,
jointe à. l' ancionm~ alliance des Betsileo, Antnisaka (,t SakA.lava
justifiant l'établisser::lcmt de liens d' intcrdépendancl3 antre los hié:r.<·­
rchies ainsi regroupées ; l' entcmto taci to et formelle selon laqupllG
le droit acquis sur les terres constituait un unique droit d'usage ~~

non pas d'échange, rondait possible au cours du temps une réelle cc~­

plémentarité interethnique, comme on témoigne l'analyse de ce~ragTIo~t

de texte d8 discussion avec des migrants Betsileo de TANANDAVA *:

• il y a eu don pur et simple de terres:
"Quand les Bdsileo sont arrivés ici, ils n0 se
disputaient pas avec les Sakalava; les Saka­
lava leur ont dit: vous Otes v~;nus cherchor
de l'argent, ainsi nous vous consid6rohs con­
r.1(0) dos "LONGO". Voilà des t<èrres qUG vous
Betsileo pouvez cultiver••• "

• qui n'est pas un droit d'individualisation, objectif:
" Voici des terres que vous pouvez cultiver,

r1ais no los vendez pas. Si vous partez,
r<ème~tez-l,:s moi."

• m~me si l' obtontion sefai t par l'intermédiaire dn la vemtn ou
dr; dons dn boeufs, ce il' (:st qu' un rnoycm qui n'est pe."l.S un mOYtm
de libération gén6ral et ir.unédiat entre les contractants, com·­
me nous avons coutum,! de le penser :

" Il y a b::nucoup de moyons de S," procurer d,'s
terres : aménage~ ensemble des canaux, dé
friche'~ent, ou Sf:l lier avec 10 FATIDRA ou on
achatait •.• "

• qui n'existe:' quo dans la mvsure 011 les rapports sociaux
d'interdépcndanc0 ,-ntro donnour et receveur se oaintene.ient
et n'étaiunt pRs rOr::lpus:

" C' étlli'~nt los "TAGNANDRO" et les "VAZnmA"
qui cohabitaiont ici. Ils se sont procurés d;.:.~

t.)rres à la sui ti; d'accords par dos liens
!l-micaux qui IGS liaient tou~ "

• Il1P..is ces droits n' (~xclu(~nt pas, en co qui concerne les türl',:s
aménagées, une transmission dû ces droits obtenus par ontent·..:,
à des paronts ou alliés du recev~ur, à condition qu'allo s'üf­
fcctue dans ln continuit8, et qu'il n'y ait p:s de transactioL
entre l(:Js parrmts rCCGV(~urs:

" D:JUx pc!rsonnes ont aménagé cos terres ••• nous
allons amfmnr l' (;81.1 ici, il y a suffissr.lT'lPnt
é1.' (;:,'·üace. .• "

*nous verrons par 1,.1 suite comment ils sont dnvenus propriétaires de l(~urs terres.



- 31 -
Il "Il Que.nd ils ont conduit l'eau ici, des familJ :';:;

(pa.r·.:nts) sont venus icL Ils ont GU ces t,;r­
ri:'s. L(:s ~)8.rt:mts d,j celui qui l'a aidé ont {_.
galeoent reçu des terrûs ••• Il

.../ ...
Il Puis, décidez de rentrer ch8z vous, vous n(:

pouvez vendre lns terres, vous dev(';z rK! l.,s
rendre. Peut ...ûtre quu d'autres Bûtsil::o vont
aussi cultiver••• Il

Il Si d'autrns Betsileo viennent ••• Voilà, il y
a dl~s terres qu'un Il LONGO Il a cultivées; il
est rantr~. Cultivez-les ••• Il

Cep(mdant c;·, don de terre entre groupes dG parents alliés migrants
n'est pas un don pur ct simple, wais une sorte de mé~aynge trnnsitoire
qui est p. rçu corone un rapport de production en relation directe avoc
les rapports soc~aux

Il Quand dès parents arrivent ici;!. nous leur
donnons des t8rres, si nous les jugeons
II grandes personnes ll • Par exomplB, je possèdt.
des terres, il sa fait métayer, nous parta­
geons la récolte ùt ceci non parCG que je ne
peux pas travailler toutes mes terres, mais
parce que je suis généreux••• 11

Il Si vous n'avez ni terre, ni argent, ni mai­
son, vous pouvez avoir un parent au village.
Alors vous habitez avec CG parent ••• 11

C'nst là quo nous apercevons un phénomène naturel de régulation d8s
migrations dans les limites de l'équilibre acquis entre le rapport
homme/condi tions de mise en valf-Ur', pt les rapports sociaux dB :pro­
duction établis avec 11:: groupemt'nt des originaires • Rythma lent ;
parce que dc,v;mt ~tre indéfinimant harmonieux.

o - Les fond8n.:mts historiques dcsdroits des IIToMPON-TANYII et des IlZANA-TA:r-.YII
L'amJnago1;J:mt hydrauliqua fond(~ une catégoric~ de propri­

jtaires migrants dont le contrat avec ll>'s originaires est basé sur
l'impossibilité de vente de la terre *.En m~mo tcmps, certains origi­
naires IIVOHITSEII,qui pri'tiquent également la riziculture, ont vu
leurs rendements augmanter ~~r cos nouvelles techniques d'irrigation.

Il P.'î.rc.~ que l\~s torres ont été laissées par les
SakA,lava, lus Sakalava et l~:s Betsileo arri­
vés ici so sont liés, et ce sont les Betsileo
qui sont à l'origine dû riz ici.Les Sakalava,
eux, ils n'ont pensé qu'à leurs bo~ufs. Nos
parents s'en sont occupé~. LGS terres nous
reviennent. Et puis, quand j'ai un déplace­
mont à faire, je remets les terres entre los
mains de cc,lui à:,.qui. . je les ai €,mpruntéos.
Je, les cultive, mais quand je vais partir,jG
laisse las terres.
H:'~m\; si jH n'ai pns de bo,~ufs Tmis possèdo

*Nous verrons sur ce point l'influence de la colonisation étrangèrH dans 10 2e §
de c,; chapitre.
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~ •. des terres, on pout ùéjà me considérer COffiffiG

"ZAnA-TANY".Si je n'ai pas de boeufs, je suis
encore qualifié d'étranger••• "

• La définition dG "TŒiPON-TANY" fait référence aux droits qui Se sont
institués lors do la conquèto du }~JNABE par la dynastie HAROSERANA.
cùlle des rois Sakalava. Cesdroits ttablissGnt le souverain con"':le pro­
priétaire éminent de la terre. Il répartit la terre en sorte de fiefs
attribués aux princes do la fanille royûle, qui fondèrent les droits
quasi-privatifs do certains chefs de lignage descendant de cos princes!
et d'autres lignages alliés à ces derniers. Ces droits font donc r(:fé­
rBnce 8. la hi,;irarchie interligno.gèrc de l'anvien royaune, ainsi qu'
aux révolutions fréquentes qui se produisaient bien que dans une moin­
dre importance dans le ~œNABE.

• Celle de "ZAUA-TANY" fait r{:fér,Jnce aux droits acquis par la caté­
gorie des originaires installés dans la région avant la conquête Sa­
kalava , assimilés à la hi~rarchie qui s'est constituée~ d formant la
catégorie dos hOIllI'1es libros ou "VOHITSE". Leur droit était un simple
droit d'occupation qui disparaissait avec l'arr~t de mise en valeur,
assimilable aux droits du fokonolona.

• Les migrants pratiquant uno culture intensive, le riz, nécessita~t

des aménage1:l(mts préalables "t ne nécessitant pas unG longue jachèrE:
sont dov(mus comme des "ZANi~ fANY" par .mt(mte tacite avec ceux-ci,
c'est à dira qu'ils ont acquis le même droit d'usage afférant aux
"VOIIITSE", et dont ils pGuvent jouir tant qu'ils restent sédentaires.

• les uns dis~nt être "ZANA-TANY", d'autres font encore une dornc'1rca­
tion entre les I1ZANA-TANY" originaires de la région, ayant lpur ton­
beau sur place, et eux, ::ligrants implfmt6s devenus des "ZANA-TANY"de
fait, puisqu'ils bénGficiént dos :.lêL'l's droits foncÜ~rs.

" E - gst-co qu'on peut vous qualifier de "Ziim.­
TAh'Y i'1aint,~nant?

- oui, nous sommes des ZANA-TANY
. . .1...

- IIOUS SOr:llJ1.)S des gcms venus chHrcher ùe
l' argent, nous ne soronGS p~ enterrés ici,

donc nous ne SOIlltlGS pas des "ZAl:A-TANY.
Seulü3ent nous sonmes installés ici ~~rce

qun nous SOIOI!l(;iS adaptés ••• "

• P.:tr opposition , les "TOI-1POU-qlJ.·~1yv, ce sont ceux qui limitent l(~

droit de culture puisque, pour eux c'est l'espac0 qui compte, ethue
leur droit est lié à la hiérarchi~ des lignages ct des clans à l'inté­
riour du royaUl'le. Leur droit sur la terre est d:.- nature r'üigicuse, ct
en référonce permanente avoc leurs ancêtres hiérarchisés et p"rsonnali
sés.

" Les "TOPON-'I'ANY" ne font pas do culturcs. Ils
sont propriétaires dos lieux on ils gardent
l'~ur boeufs. C'l:St parce qu'ils ont constru­

i t 10 village qu'ils sont "To!œON-TAJ"Y". Ils
n0 cultivent pas, C'8St l'Gspace où ils
gardç)nt l'mrs boeufs qui coopte ••• Il

" Ils ni'~ font qUG dG p(~ti tes cultures de rJa::a
Pour "ux, l'essGntiul, C'l'lSt le boeuf ••• "



- 33 -
e

• l~insi la colonisation agricole int6rieurcP'a pas boulversé les droits
fonciers traditionu81s. Les mcrina commerçants in:"tallés à }ffiHABO con­
stituaient beaucoup plus dos ferQ,'nts de rupture avec ces droits que ne
n~i l'étaient lûs agriculteurs atgrants venus exploiter des terres par­
ce qU(~ dans leur pays d'origine, la situation foncière l~t les struc­
tures sociales los maintenaiont \ un niveau économique trop faible.
B0~UCOUp de Betsileo anciunnoùont esclaves sont répartis dans l'~f~lR,

et suivant leur ancienneté d'implantation sont düvenus COf.iJTlü des "ZMT~\

TANY". Certains malgré leur ancienneté sont rGstés métayors de conces­
sionnaires mr!rina parc\:) qu' e9grllnd(~ partie, ils n'ont pu,ni su Su do­
gager de la structure sociale qui les identifie.

o - Les fondementssocio.-économiques de la p8r~nence de ces droits :

l:!.a~c.Q.m.:E.l~m~n!a.!:i.ié~ ,g,e.:,..l':'activJ:,tf fC.Q.n.Q.miClli.e_d,~s_o.!:i~i.!laJ:,r.Qs_e!

.2:.(~.ê. .!!!i,gr~nts.
Cette colonisation, en tant qu'elle üx~rçait une influen­

ce sur le niveau de vie des VOHITSE , contenait tout do m~ne los fer­
ments d'une "révolution sociale interne", par 1(: danger qu' elh::cons­
tituait en renversant les termes de la misG en valeur. De plus, ce
ne sorait ' plus dès lors les seuls baiboho secs ou hunides qui fe­
raient l'objet de droits privés d'appropriation: los terres rizicoles
en pleine expansion justifiaient l'apparition d'un antagonismG culture
- élevage • A tel point quo les "T01'IPON-TANY"ne pouvaümt être définis
que d'une façon rostrictive : ceux qui ne: cultivunt pas, définition
qui à la lettro est parfaitement inexacte, mais qui dans sa ~elativi­

té indique le niveau et la nature du problème.

L'affirmation suivante :
" Pour nous, rna.lgaches, la terre est la source

du boeuf ••• "
est vraie du double point de vue des origi-

naires et des migrants.

La mise en valeur des terrAs de~iGndra pour las Sakalava*
Uh facteur do différenciation sociale inportant, et apparaîtra la
possibilité d'augmenter leur position sociale par la possession de
nombreux troupeaux leur conférant puissance et richesse.

La recherche do l'argont convertible en baGufs, sera la.
garantie pour le migrant de conserver une place dans la conmunauté do
parents qui seule l'id~ntifie.

Nous voyons alors corn1ont l'accélération de la mise en
valeur par la transformation des conditions productives, est un fac­
teur puissant, à la fois d'intégration et de désintégration. Tout do­
pend du rytm~e qcs trznsfQfonnions qui seront imposées aux structures
sociales, et do l'élasticité de la société des originaires, qui
impose elle-ôêmo aux migrants un certain mode de relation.

* G'BSt à dire tous les clans qui étai0nt intégrés dans la hiérarchio du royaume
et des fiefs •
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Au départ, les terres étaient vastes :
Il On ne va pas achetGr toutes les terres, s'il ~T

en a, pourquoi n'en donnerions-nous pas ?
C'ost parce que dûs liens sociaux existaient
entre nous d0puis longtemps que nous leur en
donnons (nous les "TOUPON-TANY") ••• II

Elles sont devenues rares :
Il filais s'il Y a toujours des étendues de ter'­

rains, elles appartiennent toujours à
quelqu'un ••• 11

Il n'y a plus do terres libres.

Le métayage apparaît alors comme un rapport social destiné
à maintenir la complémentarité productive entre originaires et migrants
devenus llZANA-TANYII. Il intervient à ces dr~ux nivp-aux pour maintenir ônq
équilibras partiels et par là COlùf.!e régulateur de l' évolution sociale (.';
productive *.

La période de 1905 -1925 pour la côte Ou,-"st r'lalgache a pc-:··
Dis ce typo de colonisation spontanée et la mise e~ oeuvre d'une adap~~­

tion partielle du milieu traditionnel d'accueil. Lo mode d'acquisition
des terres, le système de production avec la constitution d'un métaya~e

~évélatGur des structures socialos et régQlateur dGS migrations auto--­
entrotenues\ainsi que l' acquisi tion des droits temporaires sur les tcœros
de culturoi analogues à ccux des originaires cultivateurs regroupés en
villages(ouplutôt hamoaux), en sont les manifGstations premières. L'évo­
lution des conditions productives, ainsi que la main~mise par los co­
lons étrangors sur les bonnes terres, constitunront autant dt; contrainte:::
externes qui boul~erseront ces équilibres partiels acquis, ou dans
d'autres cas les renforceront.

3- .LES CON'l'RAINTg~) J<1XT.t~mTES FjT LF.UR CONSEQUENCIrJS ::.iUR L'EQUILIBRE IUGRANTS /
ORIGINAIRES

La fermeture du circuit est tell,;rnent liée au degré d' i:::.­
tervention de la colonie sur les conditions productives, qu'il n'est
plus possible d'analyser l'évolution du droit foncier traditionnel,
par l'introduction à petite échelle do techniques d'irrigation inpor··
tées par los T~grants. Dès lors, là où l'administration a décidé d0
transformer los conditions productives en augmentant l'échelle des
transformations, les migrations intérieures se sont trouvées brutalG­
ment mélangées et associées à la mise en valeur dans 111 cadre modo:!.··.·
agricole. Copendant il n'y a pas eu pour autant identification du mi·
grant au monde nodorn(~, auquel il n'a participé quo partiellement, ' !\1

serait.ce quo par le niveau de vie auquel il 8tait l~intenu par le
système d'exploitation colonial.

Désormais, l~~ mi~rant sera soumis à des pressions ante-­
goniques' Rejeté par le milieu d'accUidl parce qu'il l'st devimu J.1t:.­

gent de la colonisation, absorbé par ce milieu et 0xploité pour lutter
contre le colonisateur. Dès lors, la perpétuation des relations avc~

* Nous verrons dans le § B de cu chapitre commont dans le cadrG de la colonisation
étrangère il d()vicmt une manifestation d'involution sociale plus qu'une régulai:;::"r::'l,
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son groupe de par,mts restés au pays d'origine, qui auparavant consti­
tuait un aspect positif et nécessaire à la découverte d'un langage
avec le "foko" d'accuGil, deviendra un réflexe de défense, une néces­
sité absolue pour lutter contr8 ~a propre désintégration.

Désormais, il ne sera plus nécessaire pour le migrant de
passer par l'intermédiaire du milieu rural traditionnel des originaL­
res ou migrants implantés, dans sa recherche de l'argent; les fac­
teurs d'individualisation en seront d'autant plus déterminants.

Dans le cas précédent , les nouvelles relations quo cré­
ait 10 migrant avuc son foko d'accueil no brisaient pas dans son fon­
dûment l'institutmon familiale, ,·t celui-ci continuait à ordonner sos
rapports dans ce cadre. Los migrations n'impliquaient pas pour autant
uno rupture avec los croyances traditionnelles, elles étaiont marne l~s

forments d'une mutation, I~t donnaient à ces croyances Uhe nouvelle
viguour : le cadot, devenu a!né dans la zone de migration conservait
le choix d'utiliser les qualités"d'entrepreneur" qu'il avait acquis(~s

on s'expatriant à dGS fins purement individualistes, ou en redécou~

vrant; enrichi do ces nouvelles expériences par le rôle qu'il était
d6sormais admis à jouer, quel type de dialogue pouvait s'établir entrè
la comnunauté villagoise et l'individu, et partant, cornm8nt élargir
l'enseigneoent reçu par ses ancStres qui n'épuise pas les facultés d0
l'homme, mais les fait naître.

A l'interdép~ndance gén6ralisée en cours de formation,
qui conpr,mait dos nivoaux hiérarchiques issus des systèmes de paron­
té, ùt leur oxtrapolation dans les limit~s compatibles avec ces stru­
ctures, se substituera la domination de fait qu'impose le système co­
lonial, mGne si los chnngGl~'nts vont dans le sens de l'~volution en
cours, comme c' était l~ cas pour la mise en valeur d(~ la plainE: do
MAHABO ût du delta de la MORONDAVA.

Le rythme imposé à ces transformations par la planifica­
tion régionale scIon des impératifs d'équilibre économique internes ~

la région aménagée, et la n~cessité dG dégager un surplus pour la
Colonie à partir dûS ~xploitations agricoles, induira une pertur~~ti­

on démographique, \~t l,~ caractère des migrations, mQI!1(~ spontanées
sera différent.

Bn t~ffet, ces migrations qui avaient mis en contact dt-)S
groupes ethniques à économies complénontairos en augnentant le rendo­
m<::nt faibIc de l' équilibre productif des originaires, n'induisaient
pas d'effûts de dominati0nft>erI:Janents , d'autant noins que cette doni­
nation était désormais ,}xorcée par l'étranger. Dans ces conditions,

Il
l'adjonction au groupe de nouveaux membros par croît nuturûl renfor-
cera plus los possibilités du complémentarité dbs groupes en présenco
qu'olle n'augmentera los chances d'une différenciation hiérarchiquo*~

Dès lors, an réaction à l'intervention étrangère, le mi­
lieu traditionnel cherch(~rn à runforcer ses propres complémentarités,
plutôt qu'à s'inserer dans le Monde étranger. Los rapports sociaux
migrants - originaires s8ront dû nature antagonique plutôt quo contrn­
dictoirGs, c'(';st pourquoi l(~ clivage ost souvent constaté dans les

A.NICOLAI, COlJ1port~~mGnt économigu(~ et structur..,s sociales, P.U.F.,Paris 1960
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organisations villageoisus. Mais face à la domination étrangère, il
deviùnt secondaire. Dès lors , nous pouvons analyser avec la seconde
période, c611e 011 les méthodes de miSE.: en valeur imposeront À. la so­
ciété traditionnelle un rythme sans cesse croissant, une radicalisa~~

tion des droits foncir)rs étudiés précédeL'nent.

B - LA SYSTEUATISATION DU DROIT COUTUMIER EN RBACTIOU A LA

CONSTITUTION D'UN SECTEUR AGRICOLE ~:ODERNE SUR LES TERRES AM1'mAGm~8

(2ème ,période )

INTRODUCTION L '.~vnlulion.. ÙdL.r.~ gÜlüS fOnciers et leur s'ystématisation à
partir de 1958 •

La mise en oeuvre ~~r la Colonie des forces prod~tives

de la Côte Ouest s'est heurtée à la détermnation du mili<JU, et en
même tumps elle a provoqué la mise on place d'~ecteur traditionnel
agricole extérieur, révélé par l'analyse des régimes fonciers tradi­
tionnels.

Il s'agissait de déplacer "l'équilibre b:i!ologique"faible
de cos régions par l'utilisation de techniques agricolGs susc~lptibles

du favorisor leur mise en valeur. Ceci supposait do rompre avec l;an­
ciennc économie do subsistance qui était une agriculture itinérante
sur brûlis et jachère forestière. Les habitants d'un village étaient
collectivement possesseurs d'un terrictoire, ils pouvaient faire leurs
défrichements où il leur plaisait, ut perdaient la jouissance de leurs
champs dès qu'ils cessaient de les cultiver. Chacun fixait l'étendue
de son défrichom~nt selon la limite de ses forces , thème qui revient
souvont parmi les originaires:

" Chacun n'a pas la même force dû travaiL •• Il

Les habitants avaient donc besoin d'une très larg.:) éten­
dut: de terres cultivablesjen plus dGS champs qu'ils 8xploitaient (lIba:.­
boho"), étendue qui devai t 8tr~ en r,ipport avec la durùe de la j::lChèr:: (
d'environ 10 ans.

L' équilibre qui s'était établi ontrl~ les groupes dl: i"i·­
grants et les originaires, et qui avait abouti à une transformation
des conditions productivûs dans la région de 110ROllDAVA - MAHABO,
sans détruire la. finalité économique de chacun des groupes en pl'ésûY!'"
ca, va se trouver dangerGusoment mis en qUGstion par l'échelle des
transformations qui sera imposée pour accroître la production, mêmû
si 113 rythoe de mise on valeur par los travaux hydrauliques avait été
progressif *.

Entre 1925 t)t 1934, nous avons la constitution des pla~­

nos rizicoles de lJIA.HABO, A}TKILIVALO, A1IDRANOMBNA.. Los lots de cO~.oni­

sation qui furent mis en place constituèrent un sGcteur privil{;gié do
productivité rizicole. Beaucoup de villages furent créés à cette 8pO­
que, villages cOl1ptant Gsscntiellcment des migrflnts.

* cf P.22 •
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Ainsi se sorait:nt formés dans la plaine de r·'IAHABO une do~·.·­

zaine de villagHs Betsileo, (lont certains comptaient de 1200 à 130:)
habi tants. Pour la seulc année 1920, l(l nombre des arrivants avait C ~

évalué à 20 000 par le chef de province. Ce sont les villages de
BEVOAY, l'lANAMBALlHA, ANKILIVALO, TANAMBAO, ANDEVONOMBY, ANALA~lITSIV1.·­

LONA.
Seule la Compagni~ Lyonnaise avait une concession (lots

9, 10, 11, 12, 13 ).Los centres de résidence SAKALAVA se trouvaient
tous cm périphérie de cotte zone. Les agriculteurs. migrants qui rés:i.'·
daient à l'intériE:lur de co périmètre, Gt qui étaient devenus proprh;·­
taires de l'eau par les droits d'eau qu'ils payaiGnt à la Colonie à
partir de 1929-1930, partici~~iGnt à la croissance économique de la
région par leur production, ct en rn~ne temps, ils constituaient Ulle
réserve de main d'oeuvre salariée dans laquelle l'administration pOl~­

vait puiser selon ses besoins.

En réponse À. C()S transformations, se constituait un sc,:,·­
teur agricole traditionnel qui intégrait dans son équilibre producti:~

la technique rizicole, et les groupes de migrants, m8mo associés à :'~.

production dans le cadre mode~e, se trouvaient souvent intégr6s ég~'.

loment au secteur rural tradi tionm31 •

En off(:t, !:lalgré les espaces découpés par la colonie pn,::,
réaliser la mise en valeur, 18s droits fonciers traditionnels p8rs~c~.

taient, et avaient \ l'égard d6~ migrants force do loi. Bien plus,
conséquence indirecte de la politique d'assimilation, ils s'étaient
renforcés ~ la suite de la dGsorgunisatibn de l'appareil aristocrati­
que et militaire formant la hiérarchie do l'ancilm royaume.* La pl'O­

priété éminente dos tl3rros appartenant désornrtis à la Colonie ,et non
plus aux rois et chefs traditionnels, avait renforcé les droits des
"foko" ot lignages sur leur tnrri..·toire villageois. Pour lA. ,région q'.ü
nous intéresse, 18 district de MAHABO, et la mise en place du secteu~

rizicole, les villages d'ANKILIVALO, r~LNAMBALlHA, TOMASY devenu BETS:..
RIRY, et BEVOAY, tous en périphérie du périmètre irrigué ou irrigab:!..(;:
consti tuaient les clmtres do r(sidence Sakalava, non éloignés de
MANEVA, où sont entorrés les rois Sakalava du ~;NABE.

La création d'un nouveau village supposait toujours
l'accord de ces groupEments en plus de celui de l'administration

" lfuis quand quelqu'un veut fonder un village ~

il lui faut demander l'autorisation aux
villagas qui existaient déjà. BEVOAY était
avant ce village ••• "

Deux sect8urs agricolos pouvaient dès lors coexister, 1.
secteur moderne SQton~~it: au ditriment du secteur traditionnel, a~is

celui-ci, quoique ropoussé, continuait cependant d'affirncr, Gt mê~3

dû systél'M.tiser las cadres juridiques à l' intorieur dGsqullls se dOpJ.r..
yait l'activité productiv0 des migrants, ou une partie do cette
activité.

En effet, dans l'intervalle des zones concessionnées 011

des perimetres do colonisation, se définissait une répartition fon-­
cière au nivoau dos coll~ctivités rurales, sur la base dûS accords
intGrnes à ces groupes.

* désorganisation qui dans la région dG I1orondava -Nahabo, avait düjà été al'1or:::: ..
durant la p(~riode de flonùtration neJrina, I:\.'J.is il subsistait des hiérarchies part::..:···

on particulier dans le P~ABE ind~pündant.
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" Quand ils ont dl~cidé de faire des concûssions,
la population ne pouvait s'y opposer. S'ils
trouvaümt un t(~rrain dû pa.rcours de boeufs,
s'ils voulaient s 1 y installer, on nt: pouvait
les Gn mn.pôcher .•• "

LI1 naturü des droits sur la t.œre difft~rl1it suivant qu'j.l
s' agissai t d,:: terres aménagées, non arnénllg?ùs, t<;rres d(~ parcours ov

"zones libres" où sc.; pr''l.tiquait s,üon IHs besoins l',q,gricultur,., sur
brt11is •

A l'ancien systèma agricole corr(;ispondlli t un certain rG­
gime dc.~s terres : le terroir villageois, mis à part les champs p;JrDJa--
nents qui ne nécessitaient pas de jù.chère, permettaient de pratiqu·j:r
dûs cultures chaqun anné~,où s'affirmai.mt dos droits individw.ls (',e
possession, appartenait à la cOf!lmunauté des par~nts, "foko" ou ligna­
ges. Il 6tait ainsi composé da granas espacus Ilpparl~mr:lent "libres",
où étaient dispersés des champs sur brûlis sur lesquels existaient du
simples droits d'exploitation qui cessaient avec la mise en valeur,
cc qui supposait un6 redistribution pcrnutnente, à cause de la nécessi­
té des jachères. Les terres di! parcours de boeufs appartenaient aussi
collectivement à la conmunauté.

Il ost bien évident que les migrants ne pouvaient se
satisfaire unique'!lont dA leurs rizières, bit:m que le riz fllt leur
production princi~~le • Il leur fallait s'assurer un COIlplémént de
production, et même pour leurs boeufs, ils devaient pouvoir disposer
de"terres libres" appart(~nant aux seuls "TDllPON-TANY", et pour c(~ fai­
re ~tre intégrés aux terri· ~oires villageois définis avant leur arri­
vée, môme si coux-ci se sont trouvés r8uaniés par la suite.

1 - Ll~ m~GlME DES Tb'RRES AI'lf<..;NAGI~ES J~T LgS RAPPORTS DE PRODUCTION QUI EN
DECOULENT.

L(; r(~gim~1 des terres aménagbes se transformera assez vitu
en droit de pleine possession pour ceux qui, sur leur initiative, en
alliance avec certains groupùs originair(~s, ont entrepris l' aménage­
ment des zones rizicoles :

" Quand nous avons cotlioencé de domimœ la natu-
re ... 11

" Si vous pouviez fairü venir l'l~au, vous y tra­
vailliez, alors vous n~ donniez aucun produit
aux propriétaires. Il n'y avait pas de part~go

dn la récolte. Et quand vous quittiez ces
terres, vous lcs leur rendiez ••• "

" S'il Y Il dos terres non mises en valour, VOU'1
les dmJ.mdez au' propriétaire , il vdlus répond
- si vous pouvez y introduire de l' üau, culti·­
vez-los -, alors c'est comme si vous étiez l~

propriétaire, :llors vous vous occupez d(~ tout
C(~ qui concerne l'eau••• "

" Si 1\) métayer paye lui-mêlJe ses frais d'eau,
alors la récolto lui revient totaleL1.ent, il n'y

a plus dl! l:létayage ••• "
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CbS aJ:IénagGIaents, qui n'avaient au d{;part fondé qu'une
agricultur8 d'irrigation restreinte, l;t avaient augmenté lesressburces
vivrièrE:s , n'avaient pas nécessité unH centralisation, ni un con­
trt)le social important. Les tlUrmos d(~ l'alliance, qui fondaient la dé­
pendance dos riziculteurs suffisaient. Ces nouveaux travau~ faisai8nt
encore partie d'un complexe hydraulique très large et en dépendai0nt.
Le niveau organisationnol s'est nonc limité aux groupes de parents ou
alliés gui avaient construit ces réseaux. Le pRrtago des charges af­
férant à l'ontretien, au paiement des droits d'eau, les décisions re­
latives aux infractions pour avoir détourné l'eau de son cours sans
autorisation du fokonolona, toutes ces meSUr(~8 supposaiE:nt une ent"mte
entre les propriétaires :

" Lt~ cana.lprincipal est commun à tout le foko­
nolona. Les frais engagés pour ces travaux
sont payés par le propriétair(: des terres.Il
y a do pBtits canaux pour conduire l'cau sur
les terres 011 vous êtes m6tayer : c'est vous
qui vous en occupez; •• "

" Pour cc qui concerne les petits canaux, si on
pr(md ce canal, il se divise un doux arriV0C$

un peu plus bas· Sur cette partie se trouve 10
le propriétaire, sur cette autre le métayer.
Chacun s'occupe de son canal; s'ils ont le
même canal, ils le font ensemble ••• "

Cette nécessité d'entente, pour maximisor los potentiali­
tés hydrauliques de la région enracinait l'alliance des originaires
et des migrants, et intégrait ces derniers dans le contexte juridique
et coutuoier dos originaires • D8 plus , la division du tr~vail spéci­
fiquG qui s'était établie pour ce type de culturo pour l(.,squell"s 1.1s
cri tèrGs d'alliance ut dH parrmté étaiunt déterr:ti.nants et s' actuali­
saient dans l'organisation du travp.il, rendait quasi impossible la
rupture du contrat, celui de l'inaliénabilité des terres. 8110 aur~it

untra!né des réactions en cha!~e, détruisant l'équilibr(~ économiqu2
acquis par ces catégories de migrants devenus propriétaires.
L.üs taxes d'eau qui furlmt appliquées il partir do 1930 dans les sec­
tuurs concernés par les aI:lénagemr.mts ontraînèrcmt l'iIlli.natriculation
des terres, f~vorisée par la législation relative aux réserves indi­
gènes do 1928. L'on note qu' effective·mont les concessions "indigènes ll

natcmt de 1935 environ, nt conc(~rna.t essentiellem,mt lBS zones rizi­
coles, voire m~me exclusivGI:lont ces zones •

.Ce p,:mdant, ces différfmtcs iIIL1IB.triculations ne consti tu­
aient pas parr autant, au départ en tout cas , une atteinte au prin­
cipe de l'inaliénabilité des terres, donc une rupture d8 contrat avoc
les originaires ; bien au contraire, elles garantissaient la pleine
possession des cultivateurs sur luur rizières, contre l'immatricula­
tion étrangère, üt concer~,nait donc tout spécialûment les villages du
delta, .;t les villages si tué:::: au Sud de 11AHABO • Le métayage pratiqUt:
sur ces terres porsistait.

MôtaYf.::rs nt propriétaires au départ, 6taient par(:.nts ou
alliés. Pour ccrtRins travaux, c'est le groupe de parents directs qui
ost concern8 : ~ntr'aide, boeufs , co~~e on témoigne la répartition
dos charges entre métayers ct propriétaires, suivant 1& type dG méta­
yage pratiqué •
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" L' A!IPAHA'rE:LOIlY, dans lequol la r6col trc! revilmt
pour2/3 élU mGtayer, 1/3 au proprintaire. Les
semence, lAS bo,mfs l~t l' entr' aide ou If; sala­
riat pour le piétinage et le repiquage sont
assurés entièrement à le charge du métayer.
Le VAKY-IURA, ln récolte est pArtagée en deux
parts égales, le propriétaire fournissant
boeufs et semences •
L'A}WAE};FANY, le produit est partagé en 4
parts égales dont 3 pour le métayer, 1 pour
le propriétaire : très peu fréquent et récent~

. . .1·..
" S'il n'a pas été précisé dans le contrat qUI"]

le métayer fournit les boeufs, alors s'il va
lui dire que ses boeufs ne suffisent pas ••• L0
propriétaire répond - ceci n'est pas dans le
contrat, cultivez ce que vous pouvez cultiv0r
ce que vous ne pouvez pas cultiver, laissez-18
- IIêoe s'il a des boeufs, il n'en fournirai.t
pas au métayer, du moment que Cl, n'est pas
prévu dans le contrat ••• "

. ..1. · ·
" Alors nous empruntons à nos parents ••• "
" d'ailleurs, la plupart des métayers ont des

bo(~ufs••• "
Ce point est donc très important pour régulariser les

migrdtions suivant l'équilibre interne contenu dans les rapports do
production. Il faut ajouter à c(üa, la nécessité ponr ln migrant de
trouver dos terres de pâturag8 pour ses boeufs, qui sont ~ccordées pnr
les SGuls "Tm1PON-TANY", c' es t à dirB luS originaires.

C~:ci nous montr.:; combüm llimmatriculation est un voile
jeté sur l'activitû rurale qui conserve un caractère traditionnel ga­
r3.ntissant en fait los fondemonts de? .. 1 'alliance • Le méiaJ-yagG nt la
possession dG boeufs sont des contraintes suffisantes pour que les si­
tuatio~des propriftairns*soilmt fortes vis à vis de leurs I:1t5taynrs.

La législation relative aux taxes d'eau , si aIle a p'c!rmis
l' apparition d~, Iù.grants propriétaires d,:s tnrres qu t ils avaient l''..i­
SGS en valeur, s'appliquait à una propriété faible pour co qui concûr­
no les nationaux, et parallèlement à una propriété forte ot concontrô,.
de type accidentaI pour 10 secteur étranger moderne. Appliquée à par­
tir de 1930, 011e nu pouvait constituer une centralisation effective,
puisqu'elle ne s'enracinait pas sur une réforme agraire tenant CORpt(;
de C13tt(;l réalité duale en matièra de droits fonciers.

Actuellemont, d.'ns 10 cadro d'un régime dû production in­
changé sur les terres rizicoles issu des rapports sociaux établis avec
les originaires, seuls les systèmes d'exploitation ont involué vers ~n

salariat plus intensif, ct un métayage au second et troisième dGgré,

* Quand nous employons 18 t:rme "propriétaires", nous faisons toujours référence
à l'alliance dont nous avons défini 10 contenu précédeI!1r.1ent.
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l' int.msificn.tion dH la mise en valeur sans changements
secteur rural agricole.
Les migrants devenus propriétaires rizicoles , sont ossen

tinllemcnt Bûtsileo-mcrina, r&sultat de la politiqUf. de migration dans
la région de ~10RONDAVA-I~HABO· Qu&lques groupas Antaisaka bi8n org~nl­

fiqs ont également réussi leur implantation dans la zone d~ migration

*
2 - LE REGI}Œ DES BAlBORO

Originellt:~mtmt , co r6giue concerne les droits do l' in­
dividu possesseur ~ l'intérieur do la comnunauté villageoise, c'est
à diBe du"foko" ou du "TAR!KY", tout dépend de: la période historiquG
considérée. Durant la colonisation, c'est l~ foko ou les foko
originaires **, qui détienn,mt en propre la -poss0ssion dos bH.iboho
dans II;) cadre de la conununaut6 villageoise. Cos droits dtwiennent d~8

lors d(~s droits quas:ijprivatifs df~ propriété, en réponse à l' appropri·­
ation des terres par l'état colonial.

C' ,~st a.insi quo les fortes vR..gues d'immigration ont été
absorbées par les originaires pour la mise 8rt valeur des baiboho ot
la culture des pois du Cap. LEois migrants étaient sA.lariés des "TOl::IPON­
TANY" :

" Pour lus baiboho, le régime du motayage nH
s'applique pas, je n'ai pas ,mcore vu dos
baiboho travaillés par des métayers, où les
récoltes de manioc, d'arachides, de maïs sont
partagées ••• "

Plus tard, une minorité de mig~ants; en général ceux qui
ont été à llorigino de la mise en placrj do soctt)urs rizicoles rustre­
ints, et qui ont importé leur teèhnique d'irrigation jusqu'alors in­
connue, ont obtenu des baiboho qu'ils ont pu achGter, bénoficiant dos
besoins en argent ou en bOI~ufs dc:s originaires, surtout à partir de
1920, da te :J. laquelle la culturH des pois du Uap dev.mai t Ploins rGn­
table.

C(;s ventes ne d6truisaient pas, au départ, lt::s termes (l.G

l'alliance, preuve en est que lesb,aiboho n'ont guère fait l'objet
d'immatriculations. Ceux qui ont été immatriculés faisaient partie en
fai t potentiellor.!ont des zones rizicoles, à la suite dûs transforw:-·
tions des résfJaux naturels d'irrigation ( chnngem-:mt de 1it do la ~O­

RONDAVA selon une périodicité de 7 à 9 ans). De là d'ailleurs la dis­
tinction entre baiboho secs et humid8s.

Actuellc'}memt , avec la mise en placH d'unt; infrastructu­
re d' irrigéktion couvrant toute la rûgion, la notion dn baiboho tünr1.
à dispara1tre du point de vue· des services techniques.

*Nous vürrons par la suite que l~s rapports sociaux à l'intérieur de l'alliance se
sont transformés d'une manière difforent& pour chacun de ces types de migration.

** Nous ru trouvons donc bion ici la notion do "ZANA-TANY" , prGInif.~rs installés nvant
la formation du royaume Sal::alava dov\mus depuis la colonisation "TONPÜN-TANY".
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Ces derniers ne considèr~nt 8n effet qUG les terres d'alluvions inon­
dables chaque année, sans penser que les droits coutumiers sur ces
terr~s, loin dG diminuer, se renforc~nt par une réaction logique à
l'intervention globale qui implique la p8rte com~lète de leurs droits
et la fin des rapports de production qui y sont impiiqués. Dans les
définitions des services techniques, sont exclus d8 la notion de OOi­
boho, les terres humidifiées par les crues de la MORONDAVA • Si,
actuellement les situatio~cquises par les migrants anciens sont
consorvéos, il nst o:x:clus que les nouveaux mgrants obtiennent le
droi t di} cultivor sur ces terres sans l'autorisation préalable des
originaires:

" Il so passe des choses COInl'le ceci : dès que
vous portez l'angady sur une "torre libre",on
vous dit -elle est à noua - Alors si ce n'est
pas d'après la loi du fanjakana, nous n'osons
pas. Et en outre, il y a aussi los autres qui
vivent avec vous, t't vous avez peur de vous
quereller avec los g'fms' gt vous ne touchez
pas aux ChOS6S des autres; m~me si ces terres
no sont pas travaillées. Pour CÙ qui est des
tlœres à fertiliser, il Y ..m a, mais on n'ose
p~s ••• "

" ~ ../l.~
" Ici je vais parler des baiboho. Voici CO!:JJ1"nt

cela se passe pour les b~iboho. Avant on les
t ~.

app{üait terrHs des ancetres.Parceque nous
8omm~s étrangers; nous n'avonS pas de baiboho,
ce sont eux les pr<:miers installés qui en ont.
Actu:ÙleinE.mt , mIgré la croissance do la .
population., les jGunes vont à d'autres acti­
vités, ils ne travaillent pas les b~iboho, si
bi~n que souvent des arbres poussGnt sur les
baiboho, et lorf.lue, conforIJénent à la loi du
l!'anjakana, nous défrichons, les IITOfI'ŒON"-TANY"
(propriétaires ou promiers installés) arrivent
, ils nous interrogont, ils nous disent - ccci
no vous appartient pas, ceci appartient à non
grand-père à ma grand'mère, quittez ces liuux,
vous n' êtlls pas propriétaires de Cf, terrain ­
Nous nous exécutons parc,'; quel nous voulons
rester dans le MENABE. Que pouvons-nous faire,
nous n'avons pas apporté de terrain avec nous;
nous somos venUS contractGr des "LONGO".

Actulüll:lnent , certaines iI!lT(la triculations sur les anciGno
h~iboho ~ont dom~nd€es par los originaires pour conservor leurs droits
individuels contre la domination étrangère exercéo par l'intermédi­
airù des anénagoHonts. Ces il1illA.triculations , combinéf;)s avec 10 bloca·­
go systématique par l{~s originaires à l' accGssion des migrants ft un
droit d8 culturû sur 18s baiboho autra que CGUX qu'ils accordent,r0n­
force h· systèP.lo d' nx:oloitation R..vec dûs forrms multiples ,~t variéi~s

.1..
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coobinant métayage (Jt salariat • Ccci entratne un blocagG de la pro0uc­
tian autant qu'un blocage des nigrations. DAns cc processus, rnigrantR
implantés proprietaires de rizières et originaires agissent dans le
nême sens, car sur le plan foncier, ils se trouvent devant une égalit~

de situation, où leurs droits pGuvent à tout moment disparattre pour
peu quo l' int(~rvcntion SE.: précise:

" Est-c. quo vous n'avez pas pu obtenir dû ter­
re[j p,.'ndant ces huit années ? "
- Je n'ai pu m'en procurer pour les raisons

suivantos : on no peut plus obtenir les tt=JrrÜs
dûS autres qui sont déjà mises en valeur. Ils
ont p0ur que vous ne gardiez leurs terres,
parce qu'il y a eu beaucoup de victimes do
c~la ailleurs, et moi non plus je n'ose pas
:-.·accaparer les terres des autres. J(l vnux
avoir des terres que j'ai achotées. Or mon ar­
g.::nt n~J pvut achet8r lGS terres qu'on vend,
p:'.rc(~ quo je n'ai '"as de baiboho où je pourrnis
faire des cultures do manioc, de maïs •••C'nst
pour cela que je n'ai pas pu IDe procurer des
terres ••• "

Nu point d('J vue dG la productivité agl'icolG, nous ponsons _
que la dininution dos rond8ments du pois du Cap n1est pas Gtrangèrp. à
ce phénomène. Nous p"nsons que les fact(~urs climatiques , et la
volonté do sélectionnèr loa po~~sont des donnéos important8s, mais
pas déterminant...süu égard aux facteurs sociologiques, (;t aux problè­
mûs fonciers qui en découlGnt.

3 - LE\fREGlME DES' TERRES LIBRES

CG sont les turr(~s de pâturage ou do brAlis avec jachèrl'~
forostière. Elles correspondaient ot correspondent toujours à un droit
collectif de propriété. Eiles s'inscrivent dans le cadre d'un terri ­
toire villagoois, d sont en référenco avec le droit des foko origi­
nairos. Dans certainHs zones d' intervention, c~s droits ont été r,·'s­
trcints conne dans le Delta:

" Et à propos des pâturages, en avoz-vous ou
bien g~rdez-vous les boeufs partout ailleurs
parcL: quo vous avez sûr~!!'ll:nt des boeufs?

- Il y a des pâturages précis, là-bas à BEKONA­
ZY, mais c'est un don du fanjakana. Les bo­

eufs qui broute.nt par ici cu sont les bo,~ufs

do labour. Lesœâturages se trouvent là-h~s,

au Nord, licités ,mais assez vaste
E - alors ils sont vastes, non?

- on !,e peut pas l~: dire , car ils sont Gsti:.·
;nés \ 20 Ha pour 8 OOObo,;.ufs

- Oui les pâturages autrefois étaient vastes,
nais aujourd'hui il n'on reste que 1/3. Le
reste, los autres l'ont pris-

- pftturaff&, ce n'ost qu'un mot, p~rcH que CG

qu'il roste ne pout suffire ~ 8 000 tGtes.
- et c'est pour cinq ou six villages, ça.
- Si. l'on r.1esurait la surfllcü de ces pâturages

fmployés ,la longl!euJ" serai t do 8 km pour un,'
largeur de 4 km. tout cela ne peut suffire à
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8000 têtes. Un boeuf ne peut être satisfait
avec 1 m2, ça pourrait lui suffire pour ~ujou-

rd'hui, mais après c'est fini "

En réaction à la restriction des terr~s do p~ture qui
nécessitent de grands espaces COI!1"'!.Û l'indique ce texte, <;olt comptn tû­
nu de la non-intégration du secteur élevage avec le secteur agricole,.
nous assistons à la IDultiplication des feux dG brousse en dehors des
zones d'intervention, seuls espaces où les originaires ne font pas
obstacle, car ccci va tout h fait dans leur sens, par lapolitique de
rareté des terres qu'ils introduisent à tous les niveaux afin de nai~

tenir les rapports de production, qui ne sont pas sans leur procurer
des bénéfices en augmentant leur statut social par la possession de
nombreux troupeaux.

CONCLUSION

o - ~chec de la colonisation directo en 1946

Les travaux réalisés par la colonie en vue de transfor-
-mer les conditions productives de la région, ont le plus souvent abouti à

une irrigation partielle et temporaire des SHCtl'urS rizicoles .Ainsi
les plaines ,de I~HABO, ANKILIVALOi Les travaux réalisés dans le delta
prenaient plutôt le caractère de palliatifs, ou de lutte contre un as­
sècheBcnt total. Jusqu'ûn'1958, l'on peut dire que l'administration
en augm<mtant l'ancien "uquilibre physio1ogique" de cùttG région, per­
~~ttait aux collectivités rurales de crééer un sect8ur agricole de'
subsistance par l'intermédiaire duqùel elles 6chappai~nt à la dODin~­

tion étrangère. parce que ces collectivités rnaint(,maicnt 10urs droits
fonéicrs , et les syst6matisaient.

Ainsi, il n'y a eu de transformation dû la société trR­
ditionnelle que dans les limites dû l'iQpact économiqu0 de la coloni­
sation.

Le rapport économique de 1946 est très intéressant peur
montrer combien le secteur rural traditionnel avait réussi un équili­
bre productif, et une intégration quasi-juridique, dont les régimes
fonciors précédGInJ'lent analysés ténoignent.

L a concurrence qui s'était établie entre le secteur
ooderne agricole et le secteur rural traditionnel semblait à cette G­
poque favoriser le milieu villageois d'autant plus que les travnux ré­
alisés étai~nt insuffisants, et l'on peut presque dire qu'il s'agissait
là d'une ~~nif8st~tion à l'échelle de la région d'un échec de la
colonisation.

La principa18 production, le riz, dininuait ; le secteur
noderne agricole se heurtait à l'inexistence de main d'oouvre presque
en permanence. En effet, les rogimes fonci\~rs qui s' étaiGnt ,;tablis
dans le cadr';l dos collectivités rurales impliquaient un équilibre dos
mouvenents oigratoires contenus dans les rapports de production établis
avec les originaires COLqoe avec les anci8ns migrants implantés : ce
qui suffisait pour expliquer que lu sect·o,ur modernt~ agricola restait
marginal pour le migrant.

Le responsable de la circonscription notait que les ha­
bitants de la ragion, propri6taires dû boeufs ou planteurs d(~ riz, n'
avaient pas besoin de s'employer pour vivre, ut avaient intérêt à tra­
vailler pour lùur propre compte.
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LGS rizicul t'mrs Bütsiloo - Herina, ,'-:t quO): ql<.cS group(;s
restreints Antaisaka détenaient la I!lB.jeure partie d.e::: tnr:::':3 anénag{;us
où ils exerçaient un droit foncier de "ZANA-TAlü-::. 1::::13 B9.ra c~t Sakala,-a
plutôt les"originaires" ét"oient "TOMPON-TANYII, c' os-t à diro r18.it:!.,(~s de
la t~rre non contestés par les "Z.ANA-TANY" * , ut plus p:~6c~séJ:lellJ~ °flTO­

priétaires des baiboho. En vertu de CG droit, ils UI:lop~ooJ[!.i.Gnt des g:;:Cl~­

pes Koroa, Tandroy, Tanala, en raétayage sur les rizières, en sa~.9.I·Ü:::..
sur les baiboho.

o - L'atrophie du secteur agricole traditionnel
terres.

Depuis 1958 ml n'est plus possible d'ignoY8r la nér.ossité
d'intégrer le secteur moderne agricole avec le scctùur ~uTal vlllageois
dans 10 contexte de la région. En effet, les trïvaLU~ (~~1:;:'<r;T::'S 7is~nt

à établir uno infrastructure d'irrigation qui transfoI ne totah-:!L1cmt IGS

conditions de miàe en val~uriPour l'instant, lu r6sGa~ ne fonctionnant
pas ,ou 081, tant quo dos travaux complémontaires nlaur~n"~ pas été
m<::nés, on peut encore ignorer cette nécessité centralisatr.i.ce. En par-­
ticulie~, le secteur rural villageois a conservé 80n 8ystèr~3 de produc­
tion, un renforcoment des droits s'est manifc:sté, uxpl.iquant l'inexis­
tence d,;,s "terres libres ll , lcsllfeux de broussa", et la Ll"Cdt6 lIartifi
ciollo" des terres introduit0 par IGS originaires, on dépit d'une meil­
leure donination du nilieu naturel.

Le rnécanisno du blocage est 10 suivant:

• Au~entation des brûlis forestiers par DRnque d'espace dans la
zone d'intervention; on pout ignorer 10 problè!Jo à l'échelle
de la sous-région, liiais non à l'échelle globale, CR1' les eff ...;ts
négatifs peuvemt largeml'mt dépasser les GfL:ts do croissance
dans la zone d'intervention.

• Blocage de la mis~ en valeur des baiboho appartenant B.lŒ seu~f

originaires ;,t qur31ques groupes dt; migrants a11iés : la minori­
té de "notables " dans les villages~

" Je VHUX avoir d.es terres que j'ai achetées. Or
mon argent ne peut acheter. 10S tGrres qu'on
v<md, parci; que je n'ai pas do baiboto, 011 je
pourrais fairo des culturcs cL: marlioc , mïn•..
C'est pour cela qur~ je n'ai pu r:le procurer dos
tHrres ••• "

• Une saturation do la mise en vale~r rizicq19., cn:'" i~. CGt diffi­
cile de se procurer des rizières par actat, si .L; '-,"2 !,: a pas ur..e
source d'argent. Bn général l'oconoI'J.iu clus baiboho était le
moycm do s'en procurer. W}me le ontayagG ost blocplé quand on no
possède pas de boeufs pour 10 piùtinag8 .

Le choix pour le; nouveau migrant ~,st d 'l1:m.r.cG rosolu par
l'absurdo; 10 frngment do discussion ci-après illu3t:,ü bien cdt()
constatation:

* rn~me s'il Y a dils rivalités, elles \Staient règlées au niv0nv. Ce:::; collt=.ct:":ités
rurales elles-ra~mGs. A partir de 1946, la nationalisation des pC'::::tes :"'.dninistr:t­
tifs généraux foront que l'exercice d<') la justice officielle serA. 1'l(':~6(~ en grande
partie par los nationaux : los cadres poli tiquus actuo:s s' :i.!1.2"~E'..11:.~~.(mJ.;.
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" Quand les autorités l'itaient venues ici, e;lles
nous ont dit de mettre en valeur les terrains

elles; nous ont dit que cette terre des anc6tr\Js
n'oxiste plus, que le MENABE est un, qu'iln'y
a plus d'étrangers, mais tous sont nalgach~s.

A ces paroles du ministre, il a été répondu
"oui, oui". nais nous n'avons pas encore vu
l'application de cet accord. Ainsi actuellû­
ment à la vu~e l'A}WR, qui vient ~ettre en
valeur les terrains, voici ce que nous disons
" c'est donc cet AMVR, leur grand'père qu'ils
ont tant attendu, il est ùonc arrivé pour
mettre en valeur ces ti~rres, leur grand' pèr8 ~

Nous sommes amenés à ironiser, mais c'est
lGur attitude qui Gst la cause de cette iro-
nie ••• 11

.. .1...
" sur l(~s baiboho poussent d8s for~ts, et voilà

aussi que l'ArNR arrive••• Nous ne: savons pas
ce qu'il va faire, mais nous espèrons qu'il
va nous partager ces terrains;;; Je le dis
parce que nous aim8rions tirer de la nourri­
ture des baiboho, nous les laisserons là
quand nous serons partis ••• "

o - Les termes de l'alternative

ainsi les termes de l'alternative en vue de satisfaire
aux objectifs de l'intervention seraient:

ou bien l'insertion du secteur agricole traditionnel dans
le secteur agricole Qoderne, ce qui suppose une politique régionale
visant à mettre en question les rapports de parenté et d'alliance qui
maintiennent les migrants dans une situation sans issue.

ou bien un secteur moderne fort ayant créé ses propres
comp18mentarités, on particulier pour ce qui concerne la politique mi­
gratoire ct la constitution de structures d'accueil susceptibles d'en­
traîner, par la stabilisation des nouveaux migrants, la"tlc1.sse flottante
dos villages", qui ne serait mobilisable que si ellG pouvait accéder à
un mieux-8tre, ou à la possession de la terre comme résultat dG leur
participation aux opérations.

En conclusion à cette prc-:mière partid, nous retrouvf:rons
dans les problèmes de participation à la cul turl'. du coton lt~s terI1lCS
cl,: notre .analyse, et nous pensons qu'un assouplissement du mode d' in­
turvention no sorait pas sans produire des effets positifs.

*
* *
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CONCLUSION GENERALE

VERS UN ASSOUPLISSEf'ŒNT DU MODE D' INTF:RVENTION

TENANT COMPI';'~ Dl~ LA REALITE m::s DROITS FONCIF.:RS TRADITIONNELS

Liminaire
Nous fprons abstraction de la concurrc:nC0 que se font

los op8rations patronnJes par divers services pour C8 qui concerno l'
Œ~~ploi de la w.ain d' 00uvre locale encore insuffisanto pour toutes ces
innovations *. Nous nous bornerons à l'analyse des réactions qu'a
entrainéel' l'introduction d" la culture du coton.

1 - PRESENTATION DE LA CULTURE DU COTON

Les promiers essais en faveur de la culture du coton à
Madagascar datent de 1909-1910. Ils ne furnnt guère concluants étant
donné l'abondance des insectes. En 1922, de nouvelles tentatives furent
faites par des colons étrangers à ANTSIRABE.

Beaucoup plus tard, à la faveur des travaux hydrauliqu8s
üntr8pris dans certaines vallées de la C8te Ouest, des proj8ts de cul­
ture du coton furent élaborés.

La pronotion de cette culture fut ünvisagée selon deux
principes

Le premier était que si la culture du coton so dévelop~ait , co
devait être en assoleElent avüc d'autres cultures vivrières arrosées,
notamment le riz, de sorte que fût assurée la subsistance des familles
au mOMent de la récolte.

Le s(~cond, anticipant d.5jà la difficulté d'établir un(~ collabora­
tion du p·,ysan à CG nouvoau type dü culturt> qui pour Dtre rcmtable,
deL18.ndc dt] bons rendements donc b;:n.ucoup d,) soins ( labour, fUI!lure,
graines sélectionnées, insucticide, distance, sarclage), était le prin­
cipe de l'association, qui impliquait la culture directe par le paysan
avec tutelle:: administrative. Il n'étai t c(~pendant pas t::xclm que lf.!S

concessions étrangèr8s pratiquent cette culturo.

C\-; n' nst qUl,; depuis 1950-1958 que les secteurs cotonniprs
ont été iJ:lplantés sur la C8t,~ Ouast , du Sud au Nord : 'fULEAR, ANKAZOABO
:NOROFlBE'; MORONDAVA, KANORO, BFlTSIBOKA, r1Af'1PIKONY, Ar.-mILOBE .L"s problè­
llQS relatifs aux insecticides sont plus difficiles à r6soudre dans les
socteurs Sud-Ouost. Le Nord-Ouest serait une meilleure zone d'implanta­
tion cotonnière.

Cette cultur(~ ost directûD(mt rentablo pour lvladagascar,
dans la ~esure où la production est actuelloment entièrement absorbée
par 10 marchü national. Elle rest(~ uncore largouent insuffisante pour
la consomMation locale. Son prix reste fixé en fonction du cours inter­
national de la fibre, ,nviron 150 FllG, déduction f~itc do l'usinage,

* Nous punsons au dfplac('.)f'l,mt d'une main d' OHuvrc tomporRire qui entraînait des sous
emplois dans d'autres secteurs; pour dos défrichements, la qUEstion dû la main d'oou

vro éta~t le dernier problène à résoudre.
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le prix intériour fixa par le gouvernement serait de 50 FI~G ou 46 F~G

suivant la variété do coton. Ce choix d'alignement du prix en fonction
du cours international découlB de la provision de l'ouverture du marché
60mnun (1970), ut de la nécessité pour Madagascar d'avoir un prix conc~:~

rentiel lorsque, suffisant à son l'larché intérieur, elle deviendrait
exportatrice de coton.

2 - PROBLE~ffiS POSES PAR L'IfTRODUCTION DB LA CULTURE DU COTON

Deux types fondam",ntaux de problèmGs se posent

- Ceux rülatifs au système d'exploitation, pour 18squbls les paysans
témoignent d'une réello prise do conscience bien relativée de ce que
cette culturü dû 11arché se Jifférencie des autres parce qu'il n'y a pas
do fuite du surplus d.égagé par les mécanismes du marché international.
S'il y a fuite, cc ne peut êtrG que dans le cadre du système d'oxploi­
tation à proprement parler ~ f:llcadrGrlent, infrastructure, niveau tuch­
niquü, monopole des prix••••

C'est une culturl~ à promouvoir
ff Un parla d<.~ ce qui pourraitapporter des avan­

tages à la nation, do co qui peut donner uno
meilleure vie au cadet •• !"

ff Parct: qU0 la cultur~, du coton fournit des vÔ­
tements pour la nation malgache, d'autant
plus quo nous avons une usine à I~dagascar.On

en a à ANTSlRABE, à lIiAJUNGA, nous n'importons
pas do vttl~ncnts parce qu\.>. nous avons du coton

"
ff ~fu.is il y a un(:l grosse exploitation dans cette

culture•.• ff

Nous ne nous attarderons pas sur lû fait que le systène
d'association ost un métayage de fait, avoc redistribution horizontale
dus charges au sein des cultivateurs, pénalisant le bon cultivateur,
dir.ûnunnt ainsi les risques pour la souiété des aléas de production '.
Ce qui nous intéresse, c'est la prisl] de conscience du paysan d.'? cotte
réalité. EIIG Gst plus nette que nous le suppo90ns, Bt elle s'exprime
clairenont sur plusieurs points.

Il n' y a qu 'lm monopolGur
" Ils n'ont pas dl~ concur-,:ont, ils sont les

s~uls achottmrs dG notre produit, S'il n' y é:".

pas d'adversaire, il n'y a ~~s d'augmantatio~

de prix, vous produisez du coton, vous ne pou-
vez le stocker, ils sont 18 seul acheteur
ils jJGuvent mêne l' achet(~r à 5 francs ••• "

" s'il y avait deux acheteurs, on pourrait
COl'lpar(;r••• ff

" La vérité ost qu'ils cherche-:,net à accumul":"
de l'argent, 8t pour accroître cette accunu­
lation, on ft. baissé 10 prix du coton••• "

Mômo quand les productours sont associés, il s'agit d'une
association dt, productivité plus que do CO-f';'Gstion :

ff On nous a convoqué pour form8r un comité du
prix du coton. QUhnd on a créé le comité,on
a COl'!liTIencé par discutGr du la culturo, on nIa
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.. pas touché au prix••• Nous n'acceptons pas ~_'

avion, si le prix ne change uns. Aut~eRent

nous ne le rejetons pas parce qu'il vient ns~s

nider ••• "
.. Quand nous avons comrtencé nos tr<,-vaux:, 0:1 fJC,lS

a fait sigrwr un contrat sur l':quel ln -r:>rix
du coton était 15 Francs ••• afin, dirùnt-ilc
que nous ne manifestions pas dc- mécontenh~riont..

.. On accepte les conditions, on a signé 1., cc ,;..
trat, nous ne pouvons plus revc'ndiquer • 1;0l" 3

dcvono attendrù lûs prochains travaux: pour ~c

faire •.• "

Le refus de l'avion associé au fait que le pris est si
bas, indiqua que l'avion symbolise les charges qui sont düfalqué~s pré­
visionmùlement en fonction dos résultats globaux esconptés. Il déc01.vre
la nature de l'exploitation, 10 o0tayage de fait. Nous concluons sim­
pleuent sur co point que la revendication existe et què ëett8 nouvellu
lIlasse salariée ou métA.yée risqu';j de devenir un g~OUPf::: d(~ pression po·­
tentiel.

- Ceux: r8latifs aux: problè~es fonciers

Les motifs de participation au coton, Malgré l'insatisfa­
ction qu'il procure, ne peuvent t-tr(; analysés que par rapport à la si­

tuation de l'associé dans la Communauté rurale traditionnelle.

• Sur lEi plan do la parenté, nous noterons :
Il Ce qui peut nous apporter une meilleure vie

à nous cadets ••• "
que c(~ sont pour boaucoup des cadets, situation classi.que

pour un migrant.
• Ils ne sont pas ve~us spécifiquement pour le coton cen­

me les migrants de la premièrt:) himre sont venus pour la colle (expIai···
tation de palGtuviers)

• c.ertains avaiont des torrains qu'ils cultivaient:
" Je supporte toutes lt:s conditions de la C1.ù·;,;­

ra du coton, parc0. que si c'était une Butrû
p~rsonne qui cultivait ce terrain, I~ fa~_llG

ne pourrait plus conso~mer ID8S bananes. J'ni
vendu m.)s tl~rrains do Kabaro au Syndicat des
Conrnmes de BEZEZIKA. Il n8 rl.~stt1 le tGrraia
de bananes .Si je cultive du coton à coté ne
ce tHrrain, c'est afin de 10 protéger••• "

.. Il n' y a plus de terrain à défricher. d[>.ns
c(:tte partü~ Sud, c'est 1 a source dû la Moron­
dava. La partie Nord fait partie du coton.
Lüs rizières dans la partiE: Ouust ont déjà
l,~ur propriétaire, avant, ce terrain d(~ coton
était des rizières ••• "

" Cos tûrrains de coton étaient nos rizières,
nous en disposions librement ••• 11

.. Si on nous rondait nos terres, nous pour:Lions
cultiver riz, nanioc, nous ne serions plus
métayers ••• "
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" E : l.1st-ce que vous continueriez à planter è.u
coton ?

~ : nous en planterions
mais, \~st-Ct~ eux: qui vont acheter le pro6.uit?

Ils ont Rlors composé RVGC la réalité, le choix qu'ils
fl~raiùnt s'ils étaient libres montre bien lour adaptation aux: conditi­
ons du Qarché pour 10 choix du produit qu'il est rentablo de cultiver•

• D'autres n'avaient pas de terres en propre, en s'inté­
grant dans le cadre du l'opération, ils ont obtenu des terres de cultu­
re quiils n'aurai~nt pas pu avoir autrement:

Il Si ces terrains nous reviennent, une autre dif-
ficulté va surgir, c'est une question fréquente
ici : "eGs terres d' a~()partiennent, n'y touchez
pas". ainsi, si ces terres nous sont rGndues,
c8tt~ personne n'est pas propriétaire, ils ne
lui p8r~ettront pas de cultiver. Ils vont dire
" quittez ces terres, ces terr~::s m'ont Éité
données p~r ~on père, qui cst le propriétaire
de ces terres ••• "

" Jc; travaille 10 coton pour trouver de l'o?rgent
pour nourrir Ma famille, pour payer mon impôt,
Dais je ne suis pas propriétaire:

Ce choix différentiel que fait le futur salarié ou méta­
yer dans le cadre des opérations mesure la pression qui s'exerce à nou~·
veau sur le milieu rural traditionnel ,qui s'était équilibré à la pé­
riode antérieure, en formant deux types de propriétaires, "TOr.œOU-'I'ANYlI
et"ZANA-TANY~Le métayag~) permettait d'absorber los nouvnaux: migrants
qui dès lors s'inscrivailmt en priorité dans le cyclo de la communauté
villageoise, lûur p~rticipation au secteur moderno n'ét~it que partiel­
le.

Actuellement. le degré d'intervention est tel gue le seuil
d'absorption dumographigue! COI'lpt,~ tenu dûs conditions de production
des collectivités rurales villageoises est dépassé. Il a atteint son
naxiDUm,malgr~adivision à l'vxtrèI'le du système d'exploitation, avec
organisation du métayage au second et troisième degré *.

Cette lilJ1i te so tlBnifeste pour h~ migrant par l'impossi­
bilité de s'intéerer dans la collectivité rurale villageoise s'il n'a
pas do boeufs, à moins qu'il n'nit des parents suscnptibles de lui en
fournir. Auparavant, l'inté~ration r;tait préalable à l'acquisition des
boeufs, ~voir de la terre était un moyen d'obtenir des boeufs. r~intG­

nant c'est le contraire, si on veut do la terre même en métayage, il
faut avoir dos boeufs. A:i.nsi se trouve rlmforcée l'allinncû t-mtre "'ION
PON-TANY" et"ZANA-TANY" : quand on a des boeufs, il faut dGS terres de
p~turaee.

:Non sùulement le boeuf est médiatllur entre los hOI:IT'les,los <.
ancôtres r)t Diou, non soulm:Jemt il oXl)rime pour Ion originaires"VOHITSE"
leur nOUV8au statut social aC4uis p~r le fait colonial ct post-colonial

*C'~st ainsi que la pression concurrentielle et oppressive de la structure ~onopo­

listique de_l'économie s'Gxerçant sur tous surait brutaluBent révélée par le fait
que les petits ct moyens propriétaires 0xploitcnt d'autros travailleurs quand ils
le peuvent, de façon quelquefois plus dure que les grands propriétaires et les
sociétés cOIIlI:lerciales; en effet, c' ust le:ur propr,:8 position concurrentielle affai­
blie ~ui les obligo ainsi à. r~xplC)i t~~r ll;;urs Aej~bb.bles pOU!: survivl:~ eux: E~mf)S •
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non seulement il est le noyen de travail irrüDplaçable, wais il est
encor(, 18 régul".teur de l'alliance, Ht ronplac8 le métayage ùans ce
rôle' Le critère d' intégr:ltion d'un nigr:mt aVHC la colloctivité ruralo
serait la possession d0 boeufs nécessaires au piétinage:

"c '(~st seul'!t1c:'nt au bout dH dix ans que j'ai
cm des boeufs. J~ pouva.is alors ne consid6r.:;r
COl1ffie faisant p?rtie de la population••• "

" Ceux qui ont d(:s bo(,ufs, ils peuv(!nt cultiv,)r
du riz, si on n'a pas dH boeufs pour 18 pié­
tinage, DÔmG si on n des rizières, on ne: 'f.)'<11t
rüm faire ••• "

~tinsi, la situation de dépendance du migrant intégr(~ :l3.ns
le sl~ctl-mr lilodernlÔl agricole, l~t la pleine conscience qu'il lm a , Eontro
la raison de la non-intégration du coton ou de tout autre cultur::i de
marché.

Il y aux.lit actU811ernent invorsion dans la situation d8
concurrence du secteur modernH agricol l : avec la coll.:::ctivité villageoi­
se.

• Du point de vue des terres, la situation est résolue
par l'intervention elle mêne :

" Ces tGrrains, ils nous les ont pris. C'était
sur ces t~rrains que nous cultivions du OR­

nioc, des bananes et d'autres cultures vivri­
ères. Il l~s ont prise, ils les ont àabourés

"
"Il Y ont introduit directement de la nain d'

oeuvre et des nachincs "

• Du point ùe vue dûS ho~~es, tout dépend du degré de r~­

traction d\~ la colh:ctivité villageoise dans la zone
d'intervention, ainsi quo de la situation globale dans
les zones d'émigration•••

Il est cepondantimportant de noter qu'au contraire 1(:
système d' eXi?loi tat.ion prl'l.;-iqué dans Id conteste de l'alliance et dr~

la partmté des collectivités villageoises n' est pru.tigu~r:lent pas perc,\!
comme tel , ce qui garantit 'm qu,;1quc smrt~la stabilité de Cd nilicu

qui dans l'avenir, exclura de plus en plus la paRsage du nétllyage
traditionnel au métayage ou salari~t dans le secteur uodorne. Il suo~l­

stc-ra cependant une hlob:i lité salariale aux périodes dp.point,~ pour p!l'­
yer l'impôt.

A l'intervention de l'administration coloniale, la col­
h.ctivité villageoise s' etait Gdaptée, nt une) complGr'lentarité concu:,:,­
rcntielle s'était établie au d6triLlent du Sl~ctour Doderne;

Actuc~llGmunt! le d&vf'lopl)t::1U,:mt du secteur agricole
moderne renforce l' aut!'l.rcie productive du miliHu rural, n' induit qu"
dus effets mineurs. drainr> la main d' o<:uvre flottantG des villages, ct
devra do plus en plus faire appel 3. une J:lain d'ouuvre extérieure.

3- QTIT~LQUBS EL;';I>ly,NTS m~ RJilFLgXION

1) Si l'on veut dbvelopper la culture du coton sans provoquer dus dCRé­
conomiüs qui affectHraicmt ll)s autres productions, pois du Cap, riz~

il conviE:ndrait Ùt~ décider qwül ro) placc:: on veut accorder au milieu
villageois : l'intégration nH peut so fEüre désornais que par une
centralisation effective des décisions par l'intermédiaire de
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L'appareil hydraulique, de sorte que cette intervention globale ne se
réduise pas à la mise en place d'un appareil adninistratif, et celle
des aménagenents publics et privés à une simple exploitation économique
ayant pour seul 8ffet un8 atrophie du secteur rural tr~ditionnel, dont
le niveau organisationnel croît en proportion des contraintes qui lui

t ' OUJ. t .son opposees e"t: menaClm sa survJ.e •

2) Actucllencmt l'antagonisr'le pois nu Cap - coton , coton - riz est
ma.nif~ste :' l'introduction du coton aytoint fondamentaleJnrmt l'équili­
bre économique des originaires, fondô sur la culture du pois du Cap,
ainsi que celui des migrants propriétaires de rizières, les problèn8s
d'irrigation n'étant pas résolu par les aménage~ents ( Ils seraient
plutôt trQnsitoirement amplifiés dans la région de f~~BO)

Voici lim fragr:llmt no texte qui illustre la concurrence
entre le riz et les agrumes; il pourrait tout aussi bien s'appliquer
au coton

" A LJa connaissance, on ne cultive plus de ri­
zJ.eres avec le DABARA, on arrose avec le DABARA des arbres. On arrose
1000 Ha d'arbres avec le DABARA • Aussi je ne vois plus en quoi nous
bénéficions de ce Dabara. Ils cultivent des arbres. Maintenant, tous
ceux qui cultivent avec le DABARA pleurent. Aussi cOruL1ent imaginer que
cette eau arrive ici ( MORAFENO - BEVOAY ). On n'espère rien de ce
DABARA ••••••••••••••••••••••• l'

Intégrer la culture du coton à celle du po~ du Cap et du
riz supposerait:

- une vulgarisation rizicole intensive * dans toute la région dG
sorte que les "ZANA-TANY" retrouvent quelques avantages dans
un.~ augraentation des rendommts.

- un choix des secteurs agricoles modernes t0nant compte de la
perflanence des droits aCquis sur les baiboho • Il faudrait en
particulier détorminer les SGct8urs cultivés en per~anence chaque
année, et respecter les droits des originaires sur ces terres,
dans la mesurp du possible.

A l'intérieur des sect~urs anénagés , une diversification des cultures
semble favorable au désir cin participer n l'opération **

3) Sur le plan foncier, la r<":ldistribution des terres dans le cadre d(~s

pJrimetres aménagés. est un problèue de la co~pétence des services te­
chniques, mais pour lequel il est nécessaire d<~ ne pas faire abstraction
de ce qUE"J certaines zones sont des zones dc~ cultures vivrières avec
jachères longues. Le découpage des espacl;s cultivés devrait tenir coopte
de ces es~~ges libres faisant l'objet de droits fonciors au niveau de
la communauté villageoise, en général des originaires; ainsi serait
assoupli le mode d'intervention.

* cutte vulGarisation, comuencée à l'échelle rXLcro-régionale à ANDROVhKELY, sc hl~u­

tait au système du métayage qui inplique un seül de productivité au delà duquel
le métayer n'a plus intér~t l augnonter sa production.

** Cette option a été prise po~r l,) Secteur-Pilote de BEMANONGA.
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4) La non complémentarité des calendriers culturaux du riz, pois du
Cap, et coton , est un point fréquern~ent soulevé dans les rapports
traitant de ces questions; il s8mble toutefois mineur en regard des
problèmes fonciers et des problèmes d'irrigation.

CONCLUSION

Plutôt que l'application stricte d 'un~~ législation qui
ne peut d6sor~ais que renforcer l'extériorité des deux secteurs agri­
coles moderno (opérations),et traditionnel, et l'exploitation des mé­
tayers, nous pensons donc qu'une vulgarisation rizicole implique à un
Floment ou à un autre de s'attaquer au problème du métayage: celui-ci
ne serait pas l'objet d'une enqu~te à proprennnt parler, wais l'analy­
se de ses modes d'organisation apparaîtrait au travers de l'action de
vulgarisation.

Cet ,ompirisme aboutirait peut. être à cles déblocages par­
tiels à différents niveaux, par dos interventions successives motivéos,
dans le cadre de la direction AtWR, cc qui permettrait d\1 r~trouver la
vraie finalité de cette législation *, qui, absorbée p~r le droit fon­
cier traditionnel, <.~vait produit les effets contraires.

D'~utre part, en composant avec le droit foncier tradi­
tionnel décrit précëdenunont, plutôt que de s'aliener la fraction de la
population qui détient en fait le pouvoir politique dans les villages **
on n'entretiendrait pas forcénent l'archaisme d8s méthodes de production
Le temps social d'adaptation devrait êtro considéré COnh~e un facteur
dét(~rrri.nant • Il ne recouvre pas le temps technique •

*
* *

* Il est très difficile de préciser cC? point dans l!~ cadre d'une enquête de type
quantitatif : l'enqu~te démographique en est un exemple probant, cOlnparée à ce
que nous avons pu savoir dans le cadre de notre étude plutôt qualitative. L'obs­

ta<:le légal au D..~tayaB'e étànt levé avant d'en connaître le fonctionnem(mt, il de­
vient difficile de le mesurer.

**C'est pourquoi des clicro-réalisations telles que celle d'ANJ)ROVAKELY sont intéres­
santes, et peuvent être r(-)prises 8t réfléchies 8n cherchant à quelle conditions
cetto action est susceptible œêtre diffusée pour induir8 des effets à l'échelle
de la région • Le métayago, en particulier est un obstacle najeur, et corone nous
l'avons dit, il implique automatiquoment un~ action sur les structures sociales
qu'il révè~e:
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IN'l'RODUCTION

LES CONTRADICTIONS SECONDAIRES

1 - COU'l'RADIC'rIon PRTIWIPALE - CONTRADICTION SfiJCONDAlRE----_.
" Dans tout processus dG développement complexe des phc:-­

nonènes, il existe toute une série de contradictions parni Idsquell~s

il y en a toujou~s une qui est la contradiction principale. Son existdn·­
ce et son développement d6tf.:rrunent l'existence et le développenent <ln.,
autres, ':.:t influent sur olles".*

La contradiction principale concerne essentiellenent ln
société des originaires dans leur rapport avec l'étranger~ L'aspect
principal de la contradiction, sDrait l'impérialisme capitaliste scu~
sa forme monopolistique, l'étranger.L'aspect secondaire concernerait
la société d,.s originaires et la dichotomie qu' ellecontient*.

Des contradictions secondaire~ eu égard'à la trilogie des
rapports étrangers - administration - originaires ,que nous vt'mons de
définir, mais non pas accessoires, peuvent ap-'Jaraître au nive:m d'un
village, souvent au niveau intervillageois, quand une orfanisation cen­
tralisatrice est nécessaire en ~~tière de èistribution d'eau, ou dans le
cadre du fonctionnement d'une institution telle que le DYNAf1POKONOLONA.

Elles concernent essentiellement If~s rapports sociaux
interethniques, et c'est dans la nouvelle trilogie des rapports migrants
du SUD-EST - originaires - ~grants des plateaux, que sont contenues 1eR
transfornations socio-éconOl:ù.ques du milieu interne villageois.

2 - LES RAPPORT~OCIAUX IN'I'ERJi~TIINIQUES :m Ll~S Jl'ONDi'lFl1,NTS D!i: Ll~UR maTE

Nous pensons qu'une étude des rapports sociaux interGth­
niques inpose de tenir conpta de l'unité de la culturH malgache_, sur
laquelle plusieurs auteurs ont insisté **. Les l!IUltiplns réalités 10'­
cales ne seraient que des aspects partiels qui ne prennent de signifi­
cation que par rapport à des aires culturel18s suffisarn1ent définies.
tINTON a pu ainsi définir trois airr.3s culturelles ~yMadagascar : "l' ai.':'ü
" qui onglobe la population d,' la c8te Est, l' :' ireII ,celle des plr:.~

teaux, l'aire III, celle de l'extrème Sud et de l'ensemble de la CÔt0
Ouest "••(. •• )

L' 8space impliqué, où ces rapports soci.:,ux établis par les
migrants avec les originaires seraient valables, conserve les 1imitos
de l'ancien Royaune du 11ENABE avant la co~quête coloniale.***

* Nous étudierons la contradiction principale dans la 3e PARTIE de cette étude.

**cf II.LAVONDES, BEKOROPOKA, Cahif~rs de l'IIome,Mouton et Cie, Paris ,1967,p 1:­
(le problème des airec culturelles). Parm~i les auteurs ~'lir~ LINTON, Richard
ANDRIANANJATO ,Le TSn,ry et le TODY,
cf aussi R.DUBOIS,La FAFY, révé1~teur de l'âme malgache, Tananarive, Pub. restreinte

*** L'analyse reste à faire, nais m~ne dans le cadre de cette étude, noua devions
pour un minimum de conpréhension poser ce type rre problèmes.
* (phrase manquante en fin ~G chapitre p 58 )
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En effet, le processusde différenciation social. qui s'est mis en oeuvre
avec la colonisation continue de se faire en référence avec les ancien­
nes hiérarchies du royauûe Sakalava, et cela d'une nanière plus ou
moins implicite et consciente.

Ce qui nous a amené à faire la distinction migrants du
Sud-Est / migrants des Plateaux, n'a pas été mis en évidence à partir
des donnl~es structurelles, bien que leurs inplications y doivent inter­
venir pour b(;aucoup, mais plltôt à partir de l'étude des conplémentarités
qui se sont instaurées avec les courants migratoires. Ces complénenta-­
rités ne sont pas du mêne ordre suivant qu'il s'agit de groupes venus
des Plateaux, ou de groupes venus du Sud-Est.

Du point de vue des rappotts sociaux de production, les
termes de l'alliance * furent identiques pour ces catégories de migrants
; ils étaient fondés, rappelons-le sur l'inaliénabilité des (roits fon­
cit3rs, principe dc>stiné à conserver pour les originaires une ~îtrise

quasi-totale de leur patrimoine foncier e~ar là le contrôle de l'ac~:l­

vité productive di~S migrants. La diffl~rence 0.8 conception de la fi!J~~.\p.é

de cett~ activité productive, pour les ~grants 8t pour les originairas
a été favorable au maintien intact des termes de l'aliiance au cours ~u

temps. Les rivalités interGthniques, outre le fait qutelles étaient
volontaireQent entretenues par la politiqùe coloniale; manifestaient
simplement la nécessité de TJaintenir cet équilibre.

C'est pourquoi ces rapports sociaux de production ent~a

migrants et originaires reposent au départ sur une idéologie commune
significative de l'unité de la culture I~lgacho. Ils font intGrvenir
dans le systèID~ de l'alliance pour la mise en valeur,une dialectigue
globale et générale à la société malgache , gui concerne les rapports
de parenté.

:;- LA SIGNIFICATION DES RAPPORTS SQCB.UX INTERETHNIQUES SELON LES CATEGORIlJS
DE lUGRANTS

Les Antaisaka, cor::rrae les Betsileo sont "historiquenent"
"FATIDRA" ou "ZITA" avec les Sakalava. L'alliance pour la Dise en valeur
est fondée sur la particularisation de ces rapports sociaux des groupes
de migrants avec le "FOKO" d'accueil dûs originair&s • Cette relation
est destinée à unifi~r les personnes en élargissant les rapports de pa­
renté. Les groupes ainsi mis en présence continuent ceplmdant" d'affir­
mer une unit8 supérieure, celle de la parenté limitée à la hiérarchie
des anc~tres personnalisés et déterminés, et la structure interne des
rapports sociaux actualisés dans le cadre du village, constitu8 la ré··
ponse donnée au cours du temps, en VUE~ de la coexistence de deux unit~s

dont l'une , la parenté au sens strict, déti'!rminG l'existenc() de l'au·­
tre, le "FATIDRA", lequel élargit à son tour la première.

~ous verrons d~ns les développements qui suivront que lo~

Antaisaka ont porté à son terr!1e la dialectique des rapports de parenté
au sens Inrge, particulièrenent le "FATIDRA", de sorte que deux idé0:.o­
gies antagoniques semblent actuelleEent se confronter, COI~e étant
l'une COi!lr.le l'autre suscepti;')le de d13venir 1(,) fondEment du nationalim;:e

Les Betsileo participent égaleQ8nt à cette idéologie Ge

*cf p 29
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la parenté, nais n'ont guère cherché à limiter leur intégration dans ce
cadre, car il l'ont souvent co~plétée par des ~riages avec les origi­
naires. Leur intûgration implique nonc une réciprocité plus forte. La
contradiction Gst bGaucoup moins apparente, et en tout cas cherche le
plus souvent à ne pas âtre exclusive de l'un dHs deux t0roes .Leur d::i.p.­
lectique s'apparente à celle des rapports de parenté et d'alliance r~~

lD8.riage. Cette dialectique est en mGue tenps beaucoup plus limitée au.
cürcll'~ r'~streint des familles en présence. Ces cOUlI!lunautés villageoisds
interethniques dévelop1)ent alors dc·s conflits révélateurs ou illust:ra··
teurs de l'aspect fondaoental ùes rappo~ts sociaux internes à la s00i~··

té malgache, que chaque génération a à résoudre dans une dialectique
jat~is achevée.*

Cette uni té issUA de l'alliance , qu' ellu soit en PTO,l,~i~

ou qu'elle se réalise partiellf-ment, le f.li!~rant étranger la trouve
"en s'intégrant dans l'univers environnant nt on l'identifiant à lu:.:
dès lors le villago où il habite, les rizières qu1il cultive, le pays
où il vit; sont déjà un p8U lui; et puisque par le même phénomène,
ce ~êne environnei18nt fait partie du moi de l'autre ( le foko d' accu(:3il)
ces deux moi ne sont plus étrangers l'un à l'autre, mais par ln frange
de leur être, ils sont déjà l'autre •••• ils se sont identifiés "**.
"Cette iclontification nI atteint cependant que la frange de Inur être,
cette partie~ui varie selon les circonstances de la vie; à la diffé­
rence de l'identificat~on de parenté, elle est temporaire, et non
ontologique".**

Elle est néan@oins ressentie co~e une source d'obliga­
tions : les cohabitants devront 8tre " un quant aux décisions socialGs,
un quant aux joies et tristesses i, ~A l'opposé de l'identification de
parenté t celle de la génération introduit" l'altél'ité t la c,omplémen­
tari té dans l'unité ontologique de la parenté ", cc qui les rend par
essence inconpatibles, mais que seul le désir d'identification. d'unif~­

cation perçu cornrae un idéal rend conpatibles.

Nous pensons que c'est à ce niveau qu'il importe de situer
les problènes des rapports entre migrants et originaires, afin de leur
dmnner leur véritable dimension, ~t ne pas tomber 0~ns un ~clectisBe
tendancieux, compte tenu de llutilisation qui a été faite do ce type
de rapports.

La spécificité de ces mêmes rapports interethniaues vi~~~

d 'une r(~férence à des airGs culturelles schér1atiqueJ!h:mt définies , l'ë'n:l,~j

pour losquelles une recherche sociologique reste à faire; en mêr28 t37.:';:''J,
dlle tient aux complérucntarités effectiv8s qui se sont établies entr<:
ces catégories de migrants, et les originaires. Celles-ci portent sur
des aspects différents d~; l'organisation do la nouvelle comnunauté,celle
de l'alliance pour la mis! en valeur: les oigrants du Sud-Est sont à
l'origine des institutions interethniques, donc portent plus précisé~~nt

sur l'aspect politique; les groupes venus des Plateaux ont plutôt orga­
nisé la production du secteur rizicole, dont l'autonomie en D~tière de
droits fonciers s'est surtout faite à travers une inté~ration soci~le

allant jusqu'à llexistence de mariages interethniques tempoTaires. pour

* Dans cet ordre d'idée, nous pensons que la résolution de la dialectique ne peut
se faire par l'identité des contraires.

** R.DUBOrS S.J., étudù du rite dH la J,i'AI'Y comme révélateur do l'âna malgache,ibL~ .-. -- ..,
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lesquels des règles d'appartenance de l'enfant au tombeau du père ou de
la mère furent définies. Il s'agissait le plus souvent d'un échange
fen~e 1 terre , ce qui per@ettait aux originaires 8n régression sur 10
plan démogrRphique, de s'asaurer uno descendance, donc le oaintien du
patrimoine foncier.

110us nC) pourrons développer sur un plan analytique
la dialectique des rugrants Betsileo avec les originaires, dont nous
avons défini les bases, parc·) que; nous n'avons pas suffisamment dl)nfor­
Iilation pour le faire, (,t que le t;~mps do présence c~ffective au village
a été insuffisant pour une intégration interne aux groupes de parents.
En rl~vanche, la dialectique qui oppose les migrants du Sud-Est Rvec les
originaires est plus directement observable, car elle se traduit au ni­
veau mê~e des institutions: Fokonolona, dyna, et les organisations
hydrauliques. En môme temps il nous semble que ces deux idéologies
coexistont dans la projection d'un sentiment national. Nous avons eu
surtout l'occasion d'analyser l'idéologie de la parenté au sens strict,
car dans la région, c'est elle qui est dominante.

En dernier lieu, nous privilégi(~rons l'analyse de ces rap­
ports interethniques, parco qu'ils sont déterninants pour l'orfanisation
sociale des villages, plus que lel3 rapports intern(~s entre fractions
d'un m~I!le groupe de parents. gn i,ffet, les types de relations qui se
sont créés avec le nouveau pouvoir renforcent los hiér~rchies de pa­
renté, èt font que 185 contradictions jeunes/vieux sont encore Mineu~9~
et ne dépassent pas le cadre de la revendication tacite. D'autre part~

nous sonmos dans une région de ~~grations déjà anciennes , et les hiù­
rarchies de parenté qui se sont recréées, sont en général des ~roupes

de cadets plus ou moins agglonérés, où règne un certain égalitarisne,
et les tensions qui se nanifostent ne dépassent guère le cadre du grou­
p8 restreint ,de parents. En dernier ressort, l'antagonisme le plus fré­
quent somble concerner los rapports des aînés aux cadets, que les pa­
rents utilisent volontiers pour renforcer leur autorité parfois contes­
tée, par suito de lar91~tive émancipation des jeunes par l'interuédi­
aire de la scolarisation et du K~BAROA (salariat temporaire ).

*
* *

p 55 or- •• •c8tc, Ouc:st. I1ais cos distinctions selon LAVONDES, rcmdraiont mal
compta dG la comploxité ~u problème. En particulier pour Ct) qui est de
la caractérisati0n des systèmes de parenté, LAVONDES montre cn~bien

l'aire III de LINTON doit être réduite à la portion de la Côte Ouest
située entre l'ONlLAHY et 10 ~~NOMBOLO •
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CHAPITRE l

LES FONDE~ŒNTS IDEOLOGIQUES DE LA

SPECIFICITE DES RAPPORTS SOCIAUX ANTAISAKA - ORIGINAIRES

Nous nattrons en évidenco l'idéologie à laquelle se réfèrent plus spé­
cifiquement les groupes du Sud-Est et les originaires, cn étudiant IGS

rapports sociaux de production, c'est à dire ceux qui manifestent le
contrôle exercé par chacun des groupes sur les forces productives.

- L'IDEOLOGIE DE LA PARENTE AU SENS S'j'RICT ET AU SENS LARGE - LA REGION
D'AMPASIMBEVIHY - BEVOAY

Mn décrivant le modèle d'organisation sociale interrégi­
onal, nous constatons l'antagonisme latent des nigrants du Sud-Est avec
les originaires. Celui-ci s'exprime à travers les conflits d'irriga­
tion, plus qu'à travers les conflits fonciers, car l'enjeu n'est pns
la domination des terres, qui n'est pas contestée par les migrants, ~~is

celle de l'eau qui met en cause l'équilibre des origin~ires devenus
riziculteurs.

Le conflit vise le produit des terres mises en valeur,
dont le surplus se transfOrlJe en boeufs pour les originaires, ou en
argent pour les nigrants, Gt non la propriété virtuelle des terres, r-on
plus que la relation ontologique, originale et originello des originai­
res avec la terre des nncôtres. Les migrants ayant acquis en matièrqdo
droits fonciers un droit analogue à celui des "ZANA-TANY" de la région,
n'opposent jaI:Ja.is de cont,:station verbale au droit des originaires à sr:
dir~ "TOHPON-TANY", et un accord profond existe dans le respect dû eux
anc~tres, qui est le signe de l'unité de la culture malgache. Cepenj~nt

dans le systèlne Sakalava, la propriété de l'eau n'avait guère fait l'
objet dH droits particuliers, car elle intervenait peu dans l~ équilibre
productif des comounautés.

Il n'avaient pas en effet de technique leur permettant de
maîtriser l'eau, et cherchaient dans leurs déplacements à s'adapter au
maximUfl aux conditions du milieu naturel. La riziculture qu'ils prati­
quaient se faisait essentielleQent autour des lacs, ou consistait en
cultures de décrue. Seul un clan, celui des "SAKALAVA-VAZnmA" avait
un système de production basé sur la riziculturê,*et aurait été intégr8
dans la hi6rarchic du royaume Sakalava. Ils seraient ainsi devenus
"TOMPON-DRANO" , et vouaient un culte particulier à l'eau. Nous avons
r~trouvé parLu les originaires de BEVOAY un représentant de ce clan(S3**)
et un culte particulier (~st voué à l'eau dRns toute la région.

Tout le problème, pour les originaires, consiste à trans­
poser l'idéologie de la parenté pour justifier le contrôle de l'eau,

* Ils étainnt localisés autour des lacs de la TSIRIBIHINA, du r.ffi.NAlmOLO et de la
rmRONDAVA : BEVOAY "là Olt il y a beaucoup decaïbnns".Nous avons trouvé boaucoup
d'originaires qui dans la région sc disent Sakalava-Vazimba. Nous n'avons paspu
savoir si ce sont des descendants de c(~s clans, ou s'ils s'y réfèrent pour affir­
mer leurs droits particuliers sur l'eau.

** S3 cf p 95



- 60 -
Gt pour les oigrants du Sud-Est, d'appliquer ct:tte nôl1e idéologie à· la
justification du maintien des droits fonciers des originaires, pour fi­
nalement rovimdiquer l' égali té des c'lroi ts d'eau •

L'actualité gue les originaires COnLle les nigrants donnent
à la cérémonie de la sacralisation do l'eau, et les interdits Qui frap­
pont son utilisation ou son anénageQent, Dontrent cor~Jent l(~s originai­
res identifient les droits qu'ils détiennent sur l'cau et sur la terre.
l'bis (m même b~I:l.ps, les r'ligrants respectr:ront lns "FADY" qui concernunt
l'eau, nême lorsqu'il n'est pas nécessaire de les respecter. De plus~

leur empressement à co que la cérénonie de l'eau soit respectée ruontrc
qu'ils cherchent à donner au culte des ancêtres la place qui lui revient
ct leur participation entière et active ne serait qu'une simple projec­
tion des valeurs auxquelles ils restent attachés par la relation avec
la pays d'origine.Mais en mêDu temps elle nie ce gui fait des système~

de la parenté un univers fortenent hiérarchisé par l'intermédiairo de~

ancêtres personnalisés, l'ancôtre le plus éloigné étant DIEU.

Les interdits gui frappent l'utilisation et l'aménagem8nt dû l'0au .
nalgache, l'eau sacrée et le culte de l'Gau.

L'organisation hydraulique de la rcg1.on, dont les lirrti. tus,
indiquées par los paysans concernent la con~une de BF.ZEZZlKA, exclusion
fai te de cc dor.nicr v~.llage:

" Il Y a r1IANAHBALlHA, BETSIRIRY, BEVOAY,
AHPASIIIDEVIHY ,AMBODlMANGA ,ANAHIDAHBO,
ANKORNADABO, AMBARARTA, SOANlRANA, ANDAVANŒ·~BY,

ANTAFANDAVA II, .fl.NJAI-iAHITSY, et ANTSONDROv .. "

•. ~ est présentée d'une manièro duale ,.Cette organisa­

tion dis tingue " l'eau l1algache, (:au sacrée, ot l'eau vazaha, fanjakana"
Pour la région qui nous intéresse plus particulièrmllûnt, l'organisation
hYdraulique se fait à partir du point ~, et du point ~*. Lo centre 1,
récent, datG du début de la périodo d'assèchûment(1954), qui persiste
à l'époque actuelle, et aurait requis le travail en commun dos habi­
tants des villages concûrnés. Tout différent est le prob18me nu centrc2
construit à l'époque d(~ l'ancôtre MOTRO, et sous son égide. Cette pris~

~, située plus en amont que la prise 1, est l'endroit 01l se célèbre :!.e
culte des ancêtres, que l'on invoque quand il y a sécheresse, et aux­
quels on sacrifie des boeufs. C'est aussi à cet endroit quo sont parta­
gées les eaux de BEVOAY et liiORAFENO.

Le cul:f:G est célébré pn.r les originaires corona par les l'li­
grants ;bien plus, r10RAFE~0 s'est fait le leader de l'organisation de
cette cérémonie à laquelle tous les villages doivent participer, 0t pour
laquelle d8S dons en argent sont organisés. l~is depuis peu, los origi­
naires se sont désolidarisés do cette pratique :

" Uaintenant nous no pouvons pas dire que cette
eau nous nourrit en ASARA, et nous recourrons
constannent à dns pratiqucc1s Q8.1gach(~s. CGtto
année, il n' y avnit pas d' cau au mois do ja::1-'
vier, nous avons du sacrifier dûs boeufs, et
depuis les pluios n'ont cossé de tonber•. ,1'

* cf croquis p 81 bis; nous détaillerons dans les pp71 ot suivantes la répartition
de l'eau à partir de c(!s deux Cl:lntres distributeurs.
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MORAFENO reconnait les bienfaits de ce culte, et de leur
propre initiative, ils lui ont donné une nouvelle vigueur:

" Esdi-ce sur votre propre initiative, ou bien
sur les conseils d'autres personnes?

R - Sur notre propre initif\.tive ••• une graul0
porsonne qui no fait pas d'observation n'ost
pas une grande personne •••C'est ainsi que nous
en socrmes arrivés à penser :- il se peut que
cette tnrre ait besoin de ses coutuDcS -, et
quand nous les pratiquons, nous ne fa~,sons

~s appel à des originaires. Q~est ~ette an­
née qu'ils ont nal réagi, nous accusant de ne
pas les respecter.

Nous leur avons répondu - vous
avez raison en agissant ainsi, alors payez
chacun une cotisation de 500 fr, BETSIRIRY,
IJIANANBALlHA, ANPASlMBEVlHY, AMBODUIANGA. Nous
nous avons fourni 2500 fr et nous avons ache­
té des boeufs. lfuis ces derniers tenps, nous
SOffiDes les seuls à MORAFENO qui cotisons,
afin de faira sur cette eau la pratique de la
région, autrement; si vous allez faire appel
à d'autres, on vous accuse d'êtro trop FANJA­
KANA ••• Il

Bb~OAY ~~rlera également de la pratique du partage·de l'
eau appelée "TA GU' lLA" à l'intérieur de 1110RAFENO, ainsi que colle (lu
sacrifice du boeuf au mois de février ou mars, quand il y a manquù dl
eau, mais cos derniers insistHnt pour dire qu'ils ont toujours été lc·~

seuls à avoir recours à cette pratique. Ce qui indique quiilq ont seuls
le droit d'invoquer leurs ancêtres, en particulier cet ancêtre con~u

personnalisé a.ppelé MOTRO, qui n'a cessé de créer des villages et d' ar.'G
nagexf1'espace. Cette source ~' est un8 eau "GAS!", c:=.tn"ll creusé avec
des cornes de boeufs. Elle est sacrée.

Le culte rendu par l'IORAFEUO n'est pas r(~connu par BEVO.Il.Y,
car'les ancêtres qu'ils honorent par cette pratique sont ceux des "TOL­
~N-TANY". Par ce sacrifice, ils honorent des ancêtres qui, pour eux,
sont indétorminés, face auquel chaque honce et tous les honnes peuvent
se situer, égaleflont concernés par la ferveur des ancêtres, 11éniateurs
de la relation à Dieu : la collecte, la participation de tous, nt le
bien qui en résultera sera pour le plus grand nombre. Par op~osition,

BEVOAY invoque les anc~tres gui Ip.s identifient dans leur originalité,
ct fondent légitiôenent la place que chacun occupe dans la société dos
parents dont découll' leur organisation smciale : dans cette organisa­
tion sociale, les nigrants ont une place restreinte et temporaire.

En même temps, ce culte qui est rendu aux ancêtres des
originaires à la source d'eau ~lrque la dissociation gui est faite par
les migrants, dans la hiérarchie;des forces productives et du contrôle
qu'ils estiment avoir droit d'exercer sur l'eau, la terre des ancêtres
étant elle-même respectée.

Par opposition, les or1g1naires cherchent à ~nifester

l'indissociation entre le fait d'être "TOï1PON-TANY" ou "'rOpON-DRANO",
d'autant plus qu~~ certain d'entre eux l'ont été dans le conteste de
l'ancien royaume~ dont ce culte rendu à l'eau est le signe.
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"ToroiPON-DRANO" , il ll~ sont cmcôro plus wanifustement par
les interdits qui touchent l'utilisation do l'cau malgache, car le Il

"FADY", ou interdit, est l'un des éléI'lCmts fondanemtRux dG la. vie soci­
ale et ihdividuelle dans la sociét6 nalgRche, et dans cotte région les
interdits se rapportent plus particulièrenent à 'l'eau, et, selon cette
définition empruntée à VAN GENNEP" le FADY lir.ûto et nécessite l'ex­
tension territoriRle de IR famille ••• écarte les vivants dos norts, con­
serve au chef sa puissance et au propriétaire son bien, assure le culte
des grands fétiches ct la perpétuité des fornes de l'acte rituel •••
Il joue un rôle important dans la vie religieuse, politique, économique
ou sexuelle. Partout il intervient en quelque sorte comne un régulateur~

Ces "FADY" concernt"Jnt le porc (,t la construction de
barrages

"

" Le FADY de cGtte eau , c'est le porc et le
barrage ••• Les Sakalava ne ve,ulent pas qu'on
construise un barrage là-dessus car c'est
FADY ••• "

" On t1ange du porc, mais on ne lave jaIJc'üs les
ustensiles dont on vient de se servir pour
cuire et ~nger du porc. Si on tue un porc
ici, par exemple, on crouse un trou et on C~­

terre là le sang. Dès que le porc est coupé)
on peut l~~ laver là, mais l'eau doit être je­
tée de ln rivière li la t8rre. Tous It'S habi­
tants dl~ la COI'1f:1une n'élèvent pas dû porc car
c'est "FADY". rrôoe nous, les iIDDigrés, nous
somtles obligés de ne pas toucher au porc,
cor~e font les Sakalava. C'est pour cela que
nous n'élevons pas de porc de peur de ce
fléau ••• "
S'il y a un barrage, nous avons aussi peur
pour nos cultures de l' :i:.!...ondation (RANO-LOZA
= eau méchante ) ••• C.~tte eau a ttüinte par le
porc ne donne pas la oort, ~~is c'est l'in-
ondation qW) nous craignons ••• "

Ces intordits qui concernp.nt l'eau portent sur les sour­
ces naturelles d'irrigation, et non en principe sur les autres, nais
les migrants l'étendent mêne aux eaux qui coulr·nt dans l,~s cané'tux noé­
nagés :

" L'l:lau qui passe dans les canaux aménaeés n'
est pas "FADY" dG porc, nais nous n'avons
tout de oône très peur. Alors nous n'y lavons
pas de porc ••• "

Ainsi, une fois de plus, les vdgrants généralisent l'in­
terdit, et cetto attitude s'apparente à la première, celle du culte ren­
du aux ancêtres à la source de séparation des eaux, Gt visu par la gé-­
néralisation de l' int~~rdit à nii-!r l'une des deux distinctions fondamm­
talos sur lesquelles repose l'idéologie de la parenté, celle d'une réfé­
rence à des ancêtres personnalisés, dont ost issu le système de l'all:'..­
ancü pour la Dise en valeur, érigt,ant les "FOKO" originé'tires à la qu..'l-.
lité de seigneurs disposant en maîtres ~u~ürritoire légué par leurs

* Tabou et totemisation à Madngnscar, 1904
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ancêtres, et ayant charg~ de le conserver voire m~IDe de l'étendre.

Au contraire, ils cherch6nt un langage da r8férence qui
satisfasse à leur volonté d'intégration dans la zone de migration. Ce
langage leur est donné à travers 10 culte des anc~tres qui Il ont perdu
toute particularité et sont devenu l'objet d'un cultl~ g!!néral au sein
duquel tout hOnfle se retrouve d~ns la condition de vivant face à lm

nort sacré et puissant Il *.

C'est ce qui ost affirné dans le cadre cérémoniel de cet­
te reg1on. nais nous verrons avec BEI~NONGA, que cette unité fictive
que cherch~nt à affirmer los migrants du Sud-Est, on élargissant le lan­
gage de la parenté, se trouve dans la prntique cm opposition pûrma.nente
avec CG que l'on pourrait appeler une Il idéologie de la parenté au sens
strict ". Le DYNAM-POKONOLONA est le cadre politique dans lequel s'ex­
primn cette dialoctique •

A mVOAY - Af1PASnmEVIHY, il n'existe plus dn DYNAH-POKONO­
LONA, il aurait été transféré à MAHABO, ce qui s'explique nal étant
donné la distance qui sépare cotte région de la ville de MAHABO. Nous
pensons que seules los raisons sociales et politiques qui découlent de
cette analyse expliquent l'absence de cotte institution.

Autant que possible les conflits seraient maintenus, ct
leur résolution sc fora dans ~<fadre cérémoniel de la région, et déter··
mineront des structures sociales parallèles plutôt qulantagoniques.N01~S

avons participé à plusieurs cérémonies (BILO à BEVOAY ct à ANKORONADABO,
circoncision), et chaque fois, un ou plusieurs "ar r ang(ments" furont
nécessaires pour que la cérénonie se déroule norrnaleôent.

2- LA MEHE rm:OLOGIE DE REFgRENCE A TRAVERS LE FONCTIONNEMENT DU DYNAM-:
POKONOLONA

C'est à BEMANONGA que nous avons ou l'occasion do nottrc
en évidence la mOme dial(~ctique que ctüle que nous venons d'analyser h
M1PASHlBEVIHY -BEVOAY, à la s(mle différconce que pour C(1 village situé
dans le delta, l'élénent de rareté est l'eau, et qu'il s'agira bù~ucoup

moins de jouer sur la hiérarchie dus forcC'ls productives l~t ] \~~lr disso­
ciFltion (pour les migrants), et leur indissociation (pour les originRi­
res). C'Gst pourquoi apparaîtra plus clnir,~Dent encore l'utilisation h
travers les conflits fonciers, ùe l'idéologie d0 la paront& au sens
s tric t pour les uns (les origin~ir8s), pour les autres (l(~s migrants du
Sud-Est) le m~De langage de référence au sens large.

Pour illustrer cotte dialectique, un conflit foncier op­
posant un migrant des Plateaux avec un originaire, a été tr~ité d'une
rJanière différnnte, et succ8ssiveaent par le président du "DYI~A" d'
ANALAIVA, Antaisaka - RABb:HAVA ( de m8[11~ origine que le groupe A A **
résidant à BF..mANONGA), puis p;~r celui de mmANONGA (originaire II$a~lnv'~
VAZIMBA" ) •

Le preminr, après avoir étudié les rolations de partmté uux­
-quelles se réfèrent les protagonistes pour justifier la possession de la

terre, pose la question suivante

* R.CABANES, Plaine de Tananarive -Etud8 du village de NAI1EHANA, ORSTOM , Tananari'!n
1967, diffusion restreinte.

** cf p 91
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P-" Et vous, de quelle ethnie êtes -vous?

- Entièremimt Sakalava.·
P - Où habitez-vous? ANTSAKAMELOAKA ?
P - Pourquoi v.:mdez-vous C",]tt(~ terre, vous p..'1.y..,z

dHs impôts ?
- Non, ouis mon ~~ri en paye, et c'est pour

cola que j(~ la vends ••• "
pour finalement J.l,:::ttr~) en éviélGncll le non-respect dG la loi d~~s anc·:; t­
res, indiquant un droit do propriété fRible :

p - "Alors, elle ne vous appartient pas, car si
elle vous appartenait, si c'était votre héri­
tage, si elle venait de vos ancêtres,. vous ne
la vendriez pas. Elle ne vous appartient ~'1.S

réellement, Glle appartient à cotte fGF~e

Ambaniandro ••• "
En C(~ sens, il chnrchai t à r,c:specter les ternes de l' al­

liance uigrants-originaires à partir desquels s'est établie la distin­
ction terre LOVA et FILA, et qui a pGrcis aux migrants d~ devenir pos··
sosseurs de leurs terres.

Cette affaire üst rustée on suspens, puis fut finalenent
solutionnée par le président du DYNA d8 BEMANONGA, originaire. L'argu­
nentation fut la suivante:

" Nous voyons clairenent que la terre vous ap­
partient, ~is nalgré cela, on ne vous a pas
vu prendrt) l' 'ANGADY", ni le "FlBARA", pour
cette raison, la tprre n'est pas à vous. flous
vous poursuivons de l'artivle 15 qui vous
accuse dû voleuse de terrain••• On sait très
bien qu'elle vient de vos parents, mais no
vous ayant pas vu prendra l'angady ni le fi­
bara, on vous accuse d:"être un acëàpàrcü::, .• 'l,

Le présiden%~Yt~ utilise ainsi la législation AMVR qui rend le métaya­
ge illégal, pour lutter contre le viol dGS termes dn l' allianc~;, qu'il
reproche à ceux qui fonderaient un droit autonome des migrants vis àvis
dos originaires, car pour ces derniers, il n'y aurait do droits fonr.:­
ers que rt:,latifs à eux. Le rJan'lUe de terres ~ est tel d".ns le deIta,
que les originaires cherchent en rlJali té à r(~prGndre une partie dE:::s
torres mises en valeur par les migrants à leur conpte, car la t(~rre nst
dl~venuo depuis la colonisation, un facteur de différenciation socialû
important, ce qu'il n'était pas auparavant, car 10 droit sur la terre
des "VOHITSE" , était un droit faible do simple possession.

Paradoxalement, les originaires nient dans la pratique
les rapports de paronté des l'Ùgrants, qui seuls pouvent garantir leurs
droi ts fonci.)rs acquis par le système de l'alliance pour la mise en va­
lour, COIllI'le ne devant pas fonder un droit légitiLle, qUH seuls ils peu-­
vent revendiquer ~~r l'intornédiaire de leurs ancêtres. Pour renforcer
cette 16gitirnité qui seule leur appartient en propre, ils utiliseront
volontiers la législation noderne afin dCl cautionner leur situation do
"TŒ-1PON-TANY"

Al' opposé, les nigrants Antaisaka ch'3rchent à travers
les rapports de parenté à établir la coexistence des deux droits fon­
ciers, qui inpliquûrai t l' autonorJie du droit foncier de "ZANA-TANY",
par rapport au droit de "'rOr'lPON-TANY:" des originaires. Ils estinent
respecter 10 droit dos originaires, dans la Llusure où ils ne conteste~t
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pas la communauté hiérarchisée des personnes dont ces derniers fcnt par­
tie. En r,~vanche, ils cherchent tantôt à justifier leur droit de mgrant
sur l(~ terre par l' hûri tago) qu'ils ont reçu de leur père ou grand' père,
et en ce sens ils utilisent la parenté au sens strict, à laquelle ils
n'ont pas droit dans la zone de migration ( comme C'Hst le cas pour Cl:
conflit foncier), ~~is dans la majeure partie des cas, ils n'ont ~~s

C,)ttc possibilité, et ils tombent sous le coup du droit foncier tradi­
tionnel post-colonial, c',:st à dire un droit qui correspond à l'ancien
droi t des "ZANA-TANY" ( fils de la terre ancien VOHITSE), qui permt
aux originaires d'affiroer leur situation de "TOMPON-TANY".

Ce droit qu'ils ont fini par exercer en pleine liberté,
18ur a permis de recevoir des parents ou alliés venus plus tardive~ent,

et ces rapports sociaux ont déter~né des rapports de production qui
combinent l'organisation du travail selon le mode traditionnel (l'entr'
aide), le salariat, et le nétayage. C'est alors que lorsqu'il y a con­
flit entro propriétaires, les oigrants tombel~t sous le coup do la légis­
lation modorne qui inpose l'abolition du métayage, ce mode de fairo-v~­

loir qui s'est si bien adapté aux structures sooiales traditionnelles
et qui a été redéfini par celles-ci , on tenant compte des cas parti­
culiers.

CONCLUSION

Les migrants du Sud-Est chercheraient alors dans l'unité
la plus grande possible, l'unité nationale, le langage de la parenté
qui lui corrdspondrait, et que nous avons choisi d'appeler la parenté
au sens large. Le DYNAM-POKONOLONA est une institution politique des­
tinée à résoudre ce confli~

* voir cette instutution p 103, et surtout p 134 et suivantes.
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CHAPITRE II

ORGANISATION SOCIALE ET

RAPPORTS SOCIAUX INTERETHNIQUES

INTRODUCTION UNE, COf1PARAISON EST-ELLE POSSIBLE ?

La région de tlORONDAVA - MAHABO (~st tout particulièreIllent
concernée par les rapports sociau. interothniques, car môm& les villagns
monoethniques ne peuvent Stre considérés comme des entités propres,
parce que l'intégration minimum concerne la plu~art du temps des zones
homogènes géographiquement ~~rlant, c'cst à dire d'une façon plus pré­
cise un périmetre d'irrigation.

Progressivoment, si les travaux engagés se ter~nent, les
périnetres d'irrigation qui restent encore en marge du réseau princir~l

nouvellement tracé, seront pris eux-nôme dans 1:, complexe hydraulique
régional. C',0st pourquoi nous avons procédé à deux enqu~tes régionales,
en prenant au départ un critèr8 objectif, celui de l'évolution dGS sur­
faces rizicolos, I~t de l' his toire corrélative de la création des c"~naux,

et pour lequel nous disposions do cartes élaborées à p.rtir des inter­
prétation-photos des Missions aériennee *(1) •

Nous étudierons ~lus spécifiquemont dans cù chapitre, IGS
r()lations entre migrants et origina.ires, ainsi qUG 1;;urs rapports r!~s­

pûctifs avec l'adrainistration responsable dos aménagements, en nous
rappelant que cos rapports sociaux ont été mis en évidence selon une
méthode inverse à celle de l'étud~ monographique, afin de nous imposer
une vision plus objHctiv"" des problèmes et vérifier s'il existe une cor­
relation forte ou faible entre l'organisation hydraulique, et l'organi­
sation sociale.

Chercher une significatio~ociologique à ce phénomène*(2),
revient à dir!l que l'on ne peut ::xpliquer la distribution des terres
cultivables par le seul fait physique de l'assèchment.

En nffüt, il s'étFl.blit nécessairenent un équilibre ontre
la densité d'occupation du sol, at les possibilités offertes par le ni­
lieu physique. Or la - , 'déternipation de celui-ci est telle, que l'
on pout considérer la dc·nsité d'occupation du sol COQUe forte par rap­
port aux possibilités offertesf(3) Le s tensions sociales qui résultent
de cett~situation témoignent dos rapports dG force qui se sont exercés
actuellenont en vue de conserver l'emprise de la terre, ou d'y accéder.

C'est pourquoi, déJns chacun des .villages enqUêtés, nous
avons choisi comme thème de discussion l'histoire de la création du
village, et celle corrékative do la création dGS canaux' Si les cartes
que nous présentons nous donnent la dato approximative de la créatiop..

*(1) cf cartes pp 69 bis, 69 ter ,83 bis,83 ter.
Le décriptage sur photographio aérionne, et la conception ~es cartes , sont dB
J'.NEUILLY

*(2)( • Nous pGnsons que co sont les rapports sociaux ut politiques qui régis-
sent l'organisation de l'espace, mê!:l!~ si c!üui-ci I?St déterminant, et non l'in
verse. C'est pourquoi nous parlons de corrélation, ct non de causalité.

*(3) note page suivante.
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des canaux paysans, si nous connaissons les étapes suivies par les amé­
nagements do l'administration, et leurs répercussions sur l'uti1isatic~

du sol, nous nc savons rien sur l'intervention des homnes (;t des groupes
sociaux dans la mise en p1acn de cette infrastructure, et 1c~s répercus­
sions sur le plan foncier.

L'étudc; socio-géographique est donc un0- autre mam.ero
d'aborder l'étude d~s rapports sociaux, ot surtout, e110 tient cornpt&
dG ce que cos relations sont cm rapport constant avec les problèmes ,le:
la dét0rmination du milieu naturel à travers laquelle ils se manifest8nt
De plus, l' org',nisation socio-poli tique régionale montr t.'"!.i t que, 2.~; -';::' .
1age, cOI!ll'Je ll ce11ule de base ll de l'étude sociologique, est insuffisart
pour induire des hypothèses satisfaisantes : los rapports sociaux inter­
ethniques s' expriment tantôt dans 1c~ cadra d'un vi11agetantôt dans 1.0
contexte régional. :.

Etant donné l'importanc8 que nous leur accordons, il
est néces~~~.~e les étudier à tpus les niveaux où ils s'expriment, et
de dégager à tru~Œrs la spécificité ~es rapports sociaux qui mettent~n

présence, les différentes catégories ethniques. le ou les invariants
qui nous acheminero~t ve~s un essai d'explication. essai gui d&vra 1ui­
mûoe être ~onfro~~ avec d'autres études gui dans leur dél~~rche. poscnt
éta1cment le preblèœ.(; de l'explication des phénomènes sociaux analysés.
* 4).

Une comparaison des rapports sociaux ainsi dégagés est
possible entre les régions étudiées , ct le village de BEr~NONGA, car
on y trouve les mêmes catégories ethniques que dans ces régions ­
BEVOAY - AI4PASHmEVIHY - lJIORAFBNO, et SOASERANA - FENOARIVO • Bien plu.s
nous avons retrouvé dans ces autres villages des fraction~de groupes
de parents rGsidant à BEfiJANONGA • Ce sont ces par,mts qui, appreIk"l.nt
que nous allions dans d'autres villages, nous ont donné les introduc­
tions qui devaient faciliter le contact immédiat, toujours difficile à
créer quand il s'agit d'une enquête rapide et extensive, faite à des
fins exclusives dl~ vérification et de comparaison.

La t\~chnique d' enquète utilisée est le groupe de discus­
sion; il est un bon outil pour l'enquête régiona10, et l'utilisation
que nous on faisons diffère radicalement de l'approche progressive du
vi11ag0 que nous avons esquissée dans L'intrQ~uctiQn, p~_; : Il s'aGIt
de susci t€!r chtlz les participants un nivHau do ref1exion tel qu'ils 6,-­

mergent de leurs particularités, pour exprimer une conscience collec­
tive qui ne soit pas pur conformisme ou for~~lisme • La dynamique 00
groupe vise essentie11cnent à obtenir des informations sur le thè~e

choisi en un temps re1atiVG1:1fmt limité.

Il s'agit clonc d t ttrc~ -plus directif, tout en laissant 88

développer certainos digrl~ssions capables de colorer une analyse qui,
-parc; que recu <111ie da.ns l'instant, et non compensée par la connais­
sanCfJ approfondie du ni1ieu étudié, r(:ste malgré tout re1ativol'J8nt gros­
sière. Les éléments passionnels qui se menifestent peuvent être

* (3) Nous ne parlons pas d\~ densité de population dans l'ensemble de l'A~NR, et
nous tenons conpte dus conditions de fonctionnement des réseaux, et du niveau
technique du mi1iGu paysan.

* (4) Ce qui n'ost pas le cas de toutes les études; à partir d'unû analyse pure­
ment descriptive, aussi complète soit-c11e, toutes les conclusions sont
possibles.
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considérés CO~lile significatifs des intér~ts en jp.u, si nous disposons
des recoupements suffisants *, et si nous pouvons compléter nos infor­
n.'itions par une connaiss·mce objective des faits : Si il Y a une discor­
dance entre la réalitG, telle qu'elle nous a été présentée et IGS faits,
l'interprétation de cet écart no devra se faire qu'avec une très grande
prudence. La représentRtivité du groupe effective et réelle p~r la par­
ticipation de tous et de chacun h la discussion, doit ~trc mesurée,
afin d'accorder à notre r.~téri81 d'enquête - les textes rRcueillis -
sa juste valeur **.

En abordant avec les paysans l'histoire dG la création
des villages et dos canaux, se d8gageait naturelleDent au cours de la
discussion, la nécessité de domQner le système d'irrigation, ct ils
analysaient la situation selon des critères tantôt passionnels, tantôt
objectifs. Les solutions qu'ils préconisaient pour résoudre le problè­
no du manque d'eau, mesuraient leur aptitude à réfléchir collectiveI.'Lent
à un problème générateur d.e conflits. En Hffet, l(~ problène fondaI!l€:nt:ll
de la région, compte tenu de la faible intervention de l'adninistraticn
et de l'inexistence de concessions, n'est pas l'espace, à proprement
parler, car elle est entourée d'espaces libres qui peuvent s'étendre
selon los accords internes avec les originaires ré~~rtis dans la zone
de culture plus intensive. Il s'agit donc de la mise en valeur des ri-·
zières autour desquelles s'articule l'équilibre d~ l'économie tradi­
tionnelle.

Ce sont donc lûs conflits d'irrigation gui @esurent les
forces sociales, en présence.

1 - L'ORGANISATION HYDRAULIQUE - L'Il~EGRATION FONCIERE
( Régions de BEVOAY - I10RAFENO -- AMPASnmEVIHY )

Introduc,tion

Les pnquêtes régionales que nous présentons du point de
vue de l'organisation hydr~ulique, sont destinées à mettre en évidence
l'évolution dos surfaces rizicoles, Gt l'histoire corrélative de la
création des canaux· Les cartes présentées ont été élaborées à partir
des interprétation-photos des lrissions aeriennes suivantes

Mission 005 Juin 1949 au 1/40000e
Mission F50 - 51 Juin 1954 au 1/50000e

_Mission 177/ 100 Juin 1963 au 1/10 OOOe
Missiorœ~D199/250 Juin 1965 au 1/25 OOOe

* ceux-ci nous ont été fournis par les implications des histoires des differents
villagos, et aussi par leur confrontation lors d'une réunion commune (organisée
à la demande des villages eux-n~TIes)

**Nous avons atteint la représentativité voul~e dans les villages, sauf ceux d'
AMPASIMBEVIHY et SOASERANA •
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]~lles nous ont donné un point de repère objectif pour

interprèt~r los discussions enrégistrées avec les paysans, et leur'
but'8tait de mettre en évidl.nce llaction de l'hor.illl8 sur le I:lilieu, et
d'attoindre Rinsi les rapports sociaux issus de l'organisation de la
production. Il (kv~nait ainsi possible d'analyser dans chacune de ces
régions le sens général de la variation ,d'occupation du solon fonction
di' la t~ansformation du r;3si,au d'irrigation.

La région choisie pour l'~tude comparée des organisations
sociale, tient compte dusta6e d8s aménagements, et du type d'intû~len­

tion qu'elle a subi ( par les paysans eux-mên8s) • Il s'agit de la ré­
gion d(~ BltJVOAY - HORAF'ENO - j~NPASIl1BEVIHY, qui est tou,jours alimentée
par le résoau AndranoBena -Tandily.

Nous nous rapp810ns, on eff(~t, que les projets de 1925
considéraient également le secteur d'AHPASIMl3EVIHY - BBVOAY, mais les
conditions de fonctionrwD.ont du réseau n' avaümt ~ perDis une telle
0xtension vers le Nord. Cette région ost homogène pat rapport aux pro­
blèmes créés par l'insuffisance d'eau: en effet, ces villages sont tOUR
situés en aval du réseau Andranomûna -Tandily, et sont très directement
et égalenent concernés par l'assèchenent rapid~~ de l'Andranonena. Le
problème d'assèchement se pose actuel18ment avec beaucoup plus d'acuité
encore.

Disp',sant des éléT'1onts suffinants '~our drosser une carte
de répartition foncière entre les villages, nous avons mesuré l'inté­
gration foncière qui résulte dû la situation hydraulique d~ la région
d'A}œASIMBEVIHY - BEVOAY. ( voir DOCm~~I~ V en ~nnexe)

Les dGvelop)'~ments qui suivront sont d(~stinés à nontrer
à quel nivoau apparaît réellement l'intégration foncière, seule mesure
qui permette de prouver en quelque sorte l'analyse des organisations
sociales. Cette concentration des terres est un signe tangible de l'é­
volution des organisations sociales, et de leur niveau réel "d'organifi­
cation".

o - Description de l'organisation hydraulique et foncière do la région d'
AtIPASIMBBVIHY, BEVOAY- l''IORAFENO

1 ) .§.G.!ls_gé,n..2.r~l_d.Q. la_vilria.iiQrLd-'-oSlc.!!p!it.10.!l1u_s.Q.l_f~.!l fonc.ii.Qn_du :f.é­
.ê,13,!!u_d-'..i:f.rig§.ti°.!l •

Avant 1954, la région aval (BEVOAY-AI'WASIMBEVIHY-B1'TSIRIRY
MANAI1BALlHA) \5tait irriguée par l(~ réseau naturi.:ll de l'Andranomena,et
los rizières étaient disséminées dans les zones les plus humides.
L'abandon d88 rizières au Nord de Betsiriry avant 1954 Dontre que l'as­
sèch1nent d'aval vars l'a~ont était déjà opérant à cette époque. Depuis
1954, la création d'un réseau d'irrigation paysan à partir de l'Andrano-
Dena, a permis l'extension des rizières.

Région Nord-Ouest : ArilPASIHBEVIHY - BEVOAY - BETSIRIRY
( cf c~rte p 69 bis)

Dans co triangle, la partie située au Nord-Ouest àe BETSI
RIRY a été totalnI1cnt couverte do rizières. En 1954, elle était déjà
retournée à l'état dü friche. De 1954 à 1963, la pr:)squ8 totalité de la
zone cesse d'être cultivée.

Si l'on conpare lus surf~ces abandonnées entre 1954 et
1963, et celles qui ont été créées durant la mênG période, on constate
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quo l'occupation du sol est restée la ~êne quant aux surfaces cultivC&s.
En r~vanche, il y a eu un regroupement des rizières autour des villages
et sup,ression dûS zones de friches enciavées entre l~s rizières.

Ce regroupement des rizières s'opérant vers l'amont du
résGau hydrographi.quG améliore l' efficaci ié de l'irrigation et augnente
l~ur rendel'lont, puisqu'il Y a noins de pertes par infiltration \:1t Gvapo­
ration. Ainsi, la concûntrntion des terres cultivées autour de l'axe
AMPASI~rnEVIHY-BEVOAYcorrespond à une plus grande rationalité dans l'u­
tilisation de l'eau, sans aug~p.ntatio~orrélativedes surfaces culti­
vées •

Région d'AMPASIlffiEVIHY-MANAlmALlHA

Dans catte région au contraire, la cré~tion de nouveaux
canaux R pernis de doubler les surfaces cultivées entre l'Andranomena
et la Tsiyavy

Région amont BEVOAY-AilPASIMB1'VIHY-M.ORAF1':m0

C'est une zone alimentée par le réseau AndranoGena (cf
carte p 69 ter )

Elle serait relativement privilégiée eu égard aux villa­
ges situés en aval (cf carte p 69 bis)

De 1954 à 1963, une concentration très importante des ri-
zières s'est opérée autour de MORAFF,NO, tandis que s'accentuait l'a
ssèchement et l'abandon de celles placées imnédiatement au nord d'ANKO­
RONADABO, et à l'Est d(~ BEVOAY. Les petits canaux, visibles sur photc­
graphie aérienne mais non figurés sur la carte, té~oignent d'une absen··
ce de rationalité dans l'utilisation de l'eau, ils sont nombreux et se
recoupent fréquemment. Cette nêne irrationalité se constate autour d'
ANKORONADABO, pour d'anciens canaux abandonnés. De plus, depuis 1963,
la po~ulation de MORAFENO aurait augmenté de 70% environ, tandis que
celle cl 'ANKORONADJ~BO aurait diminué d(~ 45%.

Retlmons c1:: cettù description les faits suivants

L'infrastructure d'irrigation témoigne d'une rationalité d'ensen­
ble, erâcC! à la diminution dus déperditions d'eau, ('t au regrou­
pHL~t:mt cles torres cultivées, cr: qui lui donne son efficacité
maxinc.1.1e.

-Les nouv,üles œerre~ mises en val~ur gra8e à cet"anénagerlp.nt ré­
gional" se sont groupées selon un axe Nanambaliha-BEVOAY • Une
fort,; tendance au rl,groUpl)TIlent des rizièr~)s cultivéf~s s'est .:xer­

cée autour de MORAFENO, tandis que s'accentuait l'assèchœent d~s villa­
ges d' ANKORONADABO -f-'IAHASOA.

- ..Lu situation objective favoriserait plutôt le village de MO&\FENO
situé plus en amont, puisquo les lignes de pente indiquent que
cet ensemble serait un· plateau incliné d 'J'~st en OU8St; celle qui
constitue la limita Est nst la cote 65, la ligne de pente de
l'extrémté OUHSt, 52,5. Dans la réalité, la. distribution d'eau
dans ll~s villages s' offectue en fonction des rapports sociaux dL
production établis à partir du systè~[: do l'alliance pour la Dise
en valGur.
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Bn 1963, ln B.D.P.A., dans son étude parcellaire notait
" l'imbrication des terroirs" cntvndu dans sn signification par rapport
à la résidence de l' exploitant. Ll~ lever üffectué en 1967, durant la
période de cette enquête, nous a per~s de dresser une carte ~8S terroirs
de cettH zone: hydraulique. Mlle r::Janifest(~ au contraire la concentr:ltion
des terres cultivées autour des villages i!.ont lf's liI!lites sont assn.z
pr8cises pour ce qui concerne les terres rizicoles •

Pour le réseau aval ~~VOAY-BETSIRIRY-~lNA}œALlHA,elles correspondent
à l'organisation de la distribution d'eau au Nord d'Al{PASI}ffiEVIHY :

• Le terroir rizicolo de r-IANAI·ffiALIHA, est lirti té par les deux
voies d'8au naturelles, Andranomena et Tsivavy. Le schéna hydraulique
tracé ( carte Doc. V ann.) rJ.ontre qu'unu sériel de canaux sn subdivisent
à partir d'un bras principal issu de chacune de ces sources en suivant
les lignes de pante, et se ter~nent souvent parallèlül'll:mt les uns aux
autres

• Le terroir de BEVOAYüst bien concentré ; il déborde quelque pou
la seconde prise au fil de l'eau issue du centre do distribution au
Nord d'AHPASnIB~VIHY, et roprend en partie un bras naturel, pour le pro­
longer dans ses limites d'extonsion ( deux prises au fil do l'eau issues
dû ce centre distributeur ali~ûntent les rizières do BEVOAY situées à
l'aval do cet ensemble régional).

• BETSIRIRY s'aliMente p~r une prise au fil de l'eau à ~.rtir du
centrl~ distributeur, mais également pour la partie Sud do ses rizièr8s
à partir du réseau de l'ANDRANO~ŒNA où MANA~ffiALIHA s'alimente égalemûnt.
Les limites sont très bien circonscrites. Nous ne pouvons préjuger no
l'extension vers l'Ouest, le lever n'ayant pas été Gffectué. Cette li­
rtite concerne la zone des terres libres, où ne toute façon, même un
sérieux lever ne peut être qu'imprécis, seules les limites d'influence
auraient été intéressantes à tracer, puisqu'il s'agit plus de terTit~i­

res corr~unaux. Même si ces zones avaient aupnravant fait l'objet de
droits indivinuols de possession, étant d'anciennes rizières (cf carte
p 69 bis ) elles sont rctournéE.:s en droit au "FOKO II l1'accueil ,àUX ori­
ginaires.

Pour lu réseau Amont: ce dernier est farné de territoires villageJis
plus ou moins concentrésautnur dos villages de résinence • Certain~

nontrent une réclle "inbrication" Je leurs terroirs.

• La partie EST nüs terres d'AI,IPASnmEVTIIY! AHBODU1ANGA et ~fORA­

FENO révèle ce qui reste d'une Elncil~nne imbrication de ces terroirs *.
HORAF}I~r·lo téuoigno d'une (.,xtcmsion du son territoire, au Nord vers BF:VOAY
au Sud vers ANKORONADABO, t,t à l'~st v~;rs SOANlRANA • Sa population El
considerablonunt augmenté ces dernièr8s années, et nous verrons l'expli­
cation qui ressort des discussions avec lès paysans.

• Les villa'~es do 11AHASOA et ANAHIDAlmO sont deux blocs COI1lpttets
entre l'ïmdranoHeï;a et 18 chü~in public qui constitue d'ailleurs la
lir:li te Nord de l'Al1VR.

* qui sera expliquéH par les déplact)l"lents internes à cette région (cf p 77)
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~ ANKORONADABO, SOARANO, ArllAVARATRA sont regroupés ùt disposés
autour des tc.~rres irriguées , par les canaux issus dH l'Anclre.noJllena
au Sud.

3) La_c.2.n.s:.en.t.!:1'l.ii.2n_ cls:,s_ t~rrl1E. .!:(:)laii,:L8.ê. .ê:. .2.h~cJ!!l_(l.2.s _villa.,ge.ê. ~t_l~or­
_e:.ilnis.§:.tioQ ÈYQ.r~l.:i.:.<JE.l~_<JE.i_ll!i_c..Q.r.!:c~on.Q..

parmi
L8 tableau p 72 bismontre que los 4 terroirs les plus

importants, 3 d'entre eûx f~nt partie de la région aval:
Bb:VOAY , BETSIRIRY, NA.NAl'-ffiALIHA. • Le 4e Gst ~10RAFENO, et nous en chor­
ch~rons l'explication par lB rôle qu'il jous dans 10 contexte régional*.

Il existe des zones enclavées libres,d'une superficie
importante , ainsi que des terrHs de forêt appartenant à l'Emat Mal-
gache, mais, compte tenu do co que nous avons analysé nans les pages
précérrentes **, cos tp.rres font vraisemblablûment l'objet de rrroits
fonciers des collectivit8s rurales, et sont r~spectées par celles-ci.
La note du BDPA indiquait quo les zones enclavées étaient dus culturos
de.ns la forêt et la savane arbustive, appartenant pour chacun(~ d-e: ces
enclaves aux habitants d'un mêwe village. Ce qui correspond, nous le
pensons, aux droits collectifs de culture sur les terres libres concé­
dées par les "TOPON-TANYlI aux nigrants selon les termes de l'alliance,
La zone rizicole anont appartfmait bien au régime foncier dp.s lots do
colonisation, ~~is comme les aoénagements prévus n'ont pu ~tre terDiné2,
elle est plutôt devenue une région préservée de i'irnnatriculatio~ , ~0~­
me ln montre l'absenc~ de concessions innatriculées.

La lutte cor:mun,} contr(~ l'assèchement s'est nanifestéo
en 1954 par l'organisation du c~mtr(~ dis tributeur d 'Af·1PASnmEVIHY, q'.li
organise la distribution ~u réseau . AVAL &t intègre l'ancien réseau n~­

turel, tout en améliorant les condjtions de fonctionnement par des tTa­
côs de canaux qui longent ses bras ut pÜrT1ettent son extension l1lc~xiLiélle.

Ce sont ces bras qui limitent les terroirs de BEVOAY ut de BETSIRIRY :

Il D'après CG que j~) sais, lorsque le débit con-
mença à se réduire, toute l'association du
Nord du KILY a creusé; c'est pour cela quo
l'cau réapparaîssait à nouveau. Mais elle
a été encor~ ensablée 8t s'ost tarie en 195[­

1959 ••• 11

* Le village 10 plus important en nombre do nénages est rrORAFENO, ce qui est expli­
qué par la politique du r0présontant de co village:

" Le fait d'être noabreux nous est avantageux. Nous aurio~G

plutôt connu des (lifficultés, EStant moins tloI1brdux· Et
puis CHt accroissement de 1'3. population nous amène à fRi­
re cl~~s (lm1)andes • Haintenant, nous demandons un hôpita!.

. . .1...
Dans 1\; quartier de lIAHABO, MORAFENO est le plus pHuplÔ .. Il

Et secondr.ürenent viEmnet par ordr(; cl' iaportance BEVOAY (pr(~squ' aussi peuplé qD~

MORAFENO), BI~TSIRIRY, (;t l'iAYArmALlHA.
La taille l:J.oyenne dt's parcellos !'1ontre que les supurficies moyennes de BEVOAY(4IL.:;
BETSIRIRY (5,2 Ha), UA.NMŒALlHA (3,5 Ha) sont nettVI:18nt supérieures à celles de
r:fORAFENO, dont la I!loyünne est do 2,5 Ha, pour un nombre I!loyen dG personnes pa:c
ménago à ptm près identique (4) et (3à4) pour N6RAFENO.

** cf p.43 •
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l ! ! ! !iAnahidambo 24 65 75 00 26 92 ! 2 73 % 2 52 88
! 3 - 4 !
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Pour la distribution d'cau du résea~-li0NI, la réparti­

tion est beaucoup plus ancienne, ct date des années 1920-1922, d'après
lus rûnseignenents obtenus dans los villages:

" Avant, on cultivait du TSIPALA ,lt du VARY-PE
il y avait alors trois sources d'eau: la
RMiQi-1I<JNA (Anclranonena), une autre appelée
TOTOKOI1BY (Antsopokor.lby), et la SILABABONAJ:::A

( Lambabonaka) •• " (cf carte au 1/100 000 e)

A c(~tte époque, "xistait une organisation
(cf cartc~ de l 'hydrA.uliqu(~ agricole D.Ir] mise en plac8
!iOTRO èüs originaires résidant à B~jVOAY :

hydraulique
par l'anc&tre

" D'après C8 que j'ai nntundu, cl~··canEl.l qui
passe sur le côt~ Nord El. été creusée par des personnes ••• MOTRO a co~­

IJencé à ln creuser à partir d'ANTASAKADIGNA
( prise du réseau d'Antsopokomby ), et a con­
duit l'eau jusqu'ici~ partir du tracé d'un
ancien cours tari ••• "

Ce second c8nt~; distributdur est l'0bjet de~bonvoitisûs
de ceux qui résident à BEVOAY, et ont leur terre à l'Est de l'axe cons­
titué par la route ArœASI!{BBVIHY - BEVOAY, et des habitants de MORAFENO.

Il est (-Jn mêt:\e tlmps un moyen pour l'ensetlble cles origi­
naires résidant à BEVOAY, de maîtriser la croissance dénographique des
migrants, et de bloquer le rayonnement que ces derniers exercent sur
la région à travers une personnâlité émergente résidant à MORAFENO.

Le réseau AVAL :

• BEVOAY s'alinente en amont coune en aval; les habita~ts

de B1~OAY diront :
" L'eau qui nous revient appartient aussi au:;:

villages de BEVOAY, ?W1ANBALIHA BETSIRIRY ••• Il

• !~NJU{BALlHA s'alimente au Nord au cours dû l'Andranoue­
na, nais aussi au Sud sur la Tsivavy, affluent de l'Andranomena.

• BETSIRIRY dépend pour son aliDontation de BEVOAY ct
!JIANAMBALlHA :

" Car notre cau a été prise par HAi'JAlmALlHA,
BT-NOAY, c'est pour cela que nous n'avons plus
d'eau. Nous en avons parlé au fanjakana quand
nous avons voulu creuser un canal et nous
avons dùoandé un tracteur pour cela ••• Nous ré-­
clamons l'eau de l-1ANMŒALlHA ••• Il

Le réseau AhONT :

• (~s t partagé t;TI deux parts,
- l'une pour les rizières à l'OUest de BEVOAY
- L'autre pour le village de BORAFENO
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" Le partage se fait à l'intérieur de I·10RAFFJUO
( endroit où est située la prise); on l'appEl­
le "TAGN'IL" •

• AMBODII~NGA est situé entre l'AndranoDcna et un bras
issu de ccttl~ rivière. Il dépend da l' alir1t=mt-ltion c1\.;
MORAFENO, puisqu'il est situé plus en aval

La partie Sud du réseau AMONT :

Elle concorne les villages d'ANKORONADABO,A~mARARATAct
SOANlRANA. Leurs canaux sont situés encore plus à l'amont, ct coulent
dans une direction Est- Sud-Ouest. Ils peuvent cultiver du riz en nsctry
et non en asara, à l'opposé des autres villages, car en asara,la pente
étant relativement forte, l'eau entraine les sables et comble les ca­
naux • Ces villages situés à l'extréQ~té Sud-Ouest de la zone ûtlKliée
s'opposent à l'ensemble des autres villages situés plus au Sud:
A1JA~HITSIVALONA, ANDROBONTSY, ANJAMAHITSY, qui s' alinentent oncorG plus
à l'amont à partir do l'Andranonena. Les habitants d'ANKORONADABO esti­
llient que ces villages situés plus au Sud devraient être alinentés par
le DABARA, et non à partir de l'Andranomena.

• AHPASnmEVIHY se trouve dépcmdro CoI:lDe r1AlfA!~BALlHA de
l'Andranonena pour moitié, pour l'autre parti8 de son tÎ~rroir, il dé­
pend do MORAFENO et ANKORONADABO, et ,:,st aliraent6 par une prise au fil
de l'cau située au Sud de l'Andranomena.

L'organisation hydraulique m.ontre la liaison entre BETSI­
RIRY, BEVOAY, et HANArŒALlHA ; elle oppose BEVOAY à MORAFENO qui chf:l'­
che un~ situation stratégique en matière de distribution d'eau.

IIfORAFENQ:regroupe autour de lui 10 réseau Sud, et une en­
tente existe pour la r0partition entre les villages d'ANKORONADABO,
AMBARARATA,et SOARANA. Cela d'autant plus qu'elle ~ern~t à MORAFill'O,
très peuplé de cultiver en ASOTRY.

Lo croquis de l'()rganisation hydrauliqucp8:tbis montre
la polarisation autour des cleux centres BEVOAY et MORAFENO. La situ~tion

de BEVOAY üst rcnforc6G par l1ANJUIffiALIIIA, et crée pour BETSIRIRY la n,~­

cessité da rester compléraentairï; li l'organisation hydrauliqufJ de c.:s
deux villages. Or, l'on sait qu'il cultivu Hn ASOTRY COI:"J1e ANKOROJ'Rf,ABO.

Les r~üations d" p~Lrt.:nté porml~ttcnt d'organiser pour I10RA
FENO CO~1e pour BEVOAY un système d'entr'aid0 où ceus qui n'ont pns la
possibilité de cultiver à l'une d(~s saisons trouvent tout de m{;TI8 dans
18 cadre de cutte région à s' emplo~'er ch(~z dos parents, on nétayagc
principalement.

l~ous V~;I·rons d0ra::nG oElns la chapi tr;:, suivant que les cé­
rémonic~s orgnnifitmt cet unsemhle ut le lient socio-éconol'1iquement par­
lant. J<Jn ElêI:l8 temps dans le cadre cérémoniel ost résorbé l' antagonisDG
latent ct réaffirmée l'idéologie selon laquelle unn r,>vendication
objective ne peut aboutir.

La distinction am0nt-aval dans l'organisation hydraulique
correspond-elle à unI) réalité sociologique dans ce contexte régional?
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2- DESCRIPTION DE L'ORGANISATIO~_?OCIALE INTER-~GJ9~

Cott." organisation a éW Dise en évidence' à_ travers la
potite histoire régionale, 8t celle de son peuplement, dont les versi­
ons données par les différents villages convergent sur certains points
et divergent sur d'autres. Nous étudions le sens du déplacement des ori­
ginaires ct celui dos iligrants à l'intérieur de cette zone, ainsi que
les motifs de ces déplac8D0nts.

o - Le pGuplement de la région

Les deux centres d'attraction en matière ë'o peuplEment
sont BEVOAY et MORAFENO. Or ,pour ~ un comne pour l'autre, un village
très peuplé signifie un rayonnement qui serait un effet de l'accueil
fait aux nouveaux arrivants. Iïais pour accueillir, il faut qu'il y ait
un droit antérieur et reconnu qui permette d'organiser les ternes de
l'alliance avec les nouvoaux arrivants. Ces droits sont pour B~NOAY,

centre SAKALAVA, Ct'UX des "TO!iIPON-TANY", et pour 110RAFENO, centre
TANALA et AWl'AISAKA (C ôte Est), ceux des "ZANA-TANY". *

a) BEVOAY
Le village apparatt comr.~ le lieu de regroupement dos

Sakalava ~ont l'influence s'étnnd sur toute la r6gion que nous étudions.
" Avant d'ôtrt: fixé ici, le villago a été dépla­

cé cinq ou six fois. Chaque emplacement du
villagu avait son nom. C'est une personnt~ qui
lui a donné son prenier nom. Cet honne s'ap­
pelait MOTO,. Il habi~ait ANKOABE, puis
ANKOABE (actu:.,;l BEVOAY) a été pris par les
vazaha. Les g(ms se sont déplA.cés à HA1TEVA,
puis de MANEVA à MANAFmALIHA, puis à AMPASIM­
BEVIHY, et enfin. ici à BEVOAY, lac où il y
a beaucoup de caïn~ns • Puis une inondation
les a obligé à se déplacer ~ MANGAr~RO (enpla­
cenent non loin du village, endroit où se prR­
tiquent lGS cérémonies: BILO, cirdoncision).
Puis un autre inondation les a obligé à se
redéplacer ici ••• C'8st cett,: personne appelée
MOTO qui est lB propriét~üre de ce village,

qui l'avait dirigé ••• "

Ce villagn contient aussi des émigrants, Gn œjorité
·Betsileo, nais le pouvoir ex~rëé'par les Sakalava s'exprimera dans le
cours mêL1e de la discussion. Lorsque les "J.1PIVAHINY" (étrangers) inter­
viennent, ce ne sera que pour manifester leur ignorA.nce des temps an­
ciens :

" Nous los étrangers ct les jeunes ne connais­
sons pas l'histoire de BEVOAY ••• "

ut ldur qour-ussion aux notables :
" Nous, nous venons d'autres régions, aussi

nous n'avons rien à ajouter à ce qu'a dit le
chof cIe quartier••• "

Il en sera de Dême quand il s'agira d'expliquer la création des canaux:
" Nous, dans la partie Sud, nous sor:mes étran-­

gers, nous n'avons rien à raconter ••• "

* cf p 59.
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Bien plus, une partie dû ces fanilles d'émigrants est alliée par naria­
ge aux originaires qui, eux, représentent Gnviron le tiers de la popu­
lation. Ils sont h~s descenclants de l'lOTO.

" Tous ces conseillers, l(,urs fanil1E:~s sont dos
Sakalava. La moitié Nord ùr. ce village est
constituée par eux ••• "

" Et m')I'll~ nous, nous avons déjà d;~s enfants nés
d'unions nvec eux. Cu qui vout dirH que nous
SOr.Ir!10S déjà leurs amis ••• "

Ainsi CtO) villngd pluri-ethnique est intégré autour du
noyau forné par les originaires. Cortains migrants Betsileo se sont
intégré~ en contractant d,)s F.l8.riag(-:s avec ces derniers. Ce fait n' expli-·
que pas l'icplantation d6finitivo de ces nigrants ; parfois il s'agit
d'unions tecporaires qui nécessitent un accord à la naissance des on­
fants pour s'lvoir à quel tocbeau les closconrlants de ces enfants appar­
tiendront '. Nous ne pouvons analyser en dotail cet aspect de l'inté­
gration, mais nous voyons déjà l'inportance qu'elle revôt ct la tr~s

forte compléuentarité qui s'établit à travers ce type de rapports. Or
ces alliances par mariage qui succçodent à l'alliance pour la Dise _'n
valeur sont surtout 10 fait èos groupes Betsileo. Elles se produisent
dans un nême village mais égaleoent entre villages. Ainsi en est-il
pour BETSIRIRY •

Ce derniûr village, ûSGontic:ùlomont B()tsilco, autant pour
son histoire que pour ses relations matrimonial,'s est lié à BEVOAY. La
discussion qui siest f.ngagée a explicitenent nontré le'rapport do fi18
à père qu'entretient l'ensemble dl's représentants de CH village nvec
BEVOAY :

" Certes, nous SOLlI'lBS là, mais nous SOFJTIes dûs
"ZAZA" (ent'ants). L8s "RAY AI'1A.N DRENY" m~ sont
plus là. C' \~st pourquoi nous allons racont:;::,
ce qu'ils nous ont dit d\:J dire ••• "

Le nOD du villag,~ était TOUASY :
" Illon grand' père l' aVR.i t del311hdé à MOTO ••• Il Il

alors installé ici 10 fondateur du ce village
••• MOTO était ~ BEVOAY. Cet USp~CG qui se
trouva entrG 18s cloux villages leur nppartient

"
Nous p1msons qu :.:t1Y a dt: y avoir un conflit entrf) doux groupes Sakala­
va, ce qui expliquerait le changement do nom do TO~~SY à BETSIR1RY:

" Non, co n'était pas MOTO qui l'a fondé d'abo':'
rd, w.,,''Îs une autre personne. Il n'a fait que la démrche (au fanjakann

sans doute). C'était TOI~.SY (cf carte hydrau­
lique agricole). ~t MOTO, qui était à BEVOAY,
a dCr'landé un endroit où fonder un village.
C' "st Bh'VOAY qui lui appartient ••• "

Tout l'entretien tourne autour d'une contostation larvée
de la dépendance de BETSIRIRY avec BF.VOAY, ~ais étant donné le contexto
de; domination, 01113 (~st inpossible, CR.r elle s'apparenterait '\ la révol­
te du fils contre lé père, ce qui ~st i\~;pensélble, tout au filoins dElns':J..e
cadr~ villageois. Nous ne connaisEons pas le nombre de ~ariages antre
ce villag(~ ct BEVOAY p\~ut_/Hrn n 'yen a-t-il plus actuellGDlmt, r:JEl.is
il y en a eu :

" Celui qui a parlé (·~st un c·nfant laissé pa!"
ses p œents. Il est un Sakala.va••• "
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]~n ce qui concerne les relations BEVOAY-NANAJilBALIHA., ne'ns
nous bornerons à dire * qu'elles sont de l'ordre d' un() entente entre
"TOMPON-TANyn plus ou l'loins Dis en danger dans la perrna:lence db leurs
droits par 18s transforwations que subit toute cette région, autant que
par les nigrants qui espèrent s'émanciper de l'ancienne alliance qui,
pour avoir pGrnis leur installation, n'en est pas ~oins une sérieuse
limi tation **.

b) î[ORAFENO

Lo pc'uplement do ce villago faiD intEœvunir cûlui d'AMPA.­
SnrnEVIHY, lI.MBODH1ANGA, et depuis ces dernières années ANKORONADABO .
.ilalgré Ilmr histoirn COIDI:llL'10, liée au fait qu' ArmOnUIA.NGA et riIORAFENO
sont issus d 'AMPASU'iBBVIHY, ces villages ne nous révèloront chacun qu'
unt1 partie de la réalité. Ainsi, le grand centra d' AI1PASIIlffiJeWIHY, autro-­
fois très peuplé, a éclaté pour des raisons objGctives : crues et exten­
sion des rizières nes habitants vers l'Est et vers le Nors, dont chaqu~)

groupe homogène a voulu se rapprocher, mais aussi pour des raisons dl
ordre social. li:n effet, des groupes qui coexistaient dans un r:J.êIilB villa··
go, sous la pression dcls conditions du milieu naturel, devant la rar~té

dü l'eau qui s'accentuait, et contr~ laquel18 mêne los services techni­
ques s'étaient heurtés, égal'~T'1.;nt dominés par la nature, ces groupes
ont réagi par un renforceru3nt de leur droits, néveloppant ainsi l'an~a~·

gonisrae latent ,gue contient le systèmo de l'allianco pour la Bise on
valeur. L'entente au nivnau d'un village devenant difficile, lcs l:Hl.lX

principa~ groupGs antagoniques, se rapprochant de leurs rizières, ont
constitué autour d'eux une nouvelle unité: chacun cooxis;e dans le
contexto régional, (:t le parallélisIae Gst maintenu par doux idéologiuu
qui, toutes noux, sont susceptibles de rassembler l'unité la plus gra~de

possible.

A!{PASnrnEVIHY :
Son terroir, les groupes que nous avons constitués, ont

marqué le clualisrne de l' organiséltion do cc village. C'est Ir.;) témoin de
l'antagonisne latent ~igrants / originaires, polarisés les uns autour
de MORAFENO, les autres autour de BEVOAY. Cotte polarisation est d'au­
tant plus efficace qu'elle s'inscrit, comme nous le verrons plus loi~,

parfaitement, dans le contexto de l'organisation hydraulique. Le groupe
des "RLY-ANAN-DREIJY" qui a acc0pté la discussion était forL'1é de la par­
ti\~ du village ralliéCl aux originaires .' Ils imputlmt la cr6ation du
village rJ.insi quo l'infrastructure 11.0 l'irr5.gation "creusée avec dos
cornes de boeufs" aux Sake.ldva. De même au point d~ vue d8s cultures,
ils dislmt:

" Ilis à part l':ORlil"It]NO et l.,s autres qui sont (m
anont, nous ne cultivons qu'en été (avec B1!,'VO­

AY - ANKILIVALO)
Ce ùur...lisI:18 qui frappe l' obseryatl)Ur ne doit copcmdant

pas faire illusion, car la scission qui a atteint le village, favori­
sant la consti tution (h~ villages honogènes au voisinage) d,~s zonûs d("~

culture, ct. marqué profondo-':lent la fraction d., s habitants qui pour une
raison ou pour une autre, ont décidé do r0stnr. Le dualisno qui

* Il s,:rait intéressant d'étudic::r sous l'angll) de la pnrenté et ne la caste l.;s ré­
sidonts originairos habitant IGS vill!'1.ges qUd nous venons de citer. Peut:..êtro y··P.·
t-il e:ncorl1 qU81ques v~~stiges des anCiE~nnGS hiérarchies. Nous ni avons pu DE-.:ner ~~

t0::rme notrù étude, ces zones étant difficile (l'accès en saison dos pluies.
** cf P 34.
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s'dxprime n'on est un que facd au pouvoir, qui est représenté tantô~

par l'adininistration" tantôt par les originaires rt:=:sidant à BEVOAY cu
l':ls Hligrants dü 11ORAFENO. A l' int8ri(~ur du viilage, il n 'y a aucun pal,"
voir, le rJiliou intorne villageois est inorganisé, le niveau d'organi·­
sation ùs t le groupe rus tJ:'oint d\.~s fanillds ou d'isolés plus ou TJoiu:­
r(~groupés :

"

MORAFENO - ArffiODIr4ANGA:

Si dix hO"ll"lGS s' associont pour une prise rl'lA'i.U
ce s ,·nt eux qui la réparent; s'ils sont c~_nq,

CG sont E:nCOrl'l oux qui s'en occupent. Chaql~o

groupe s'occupe de ce qui lui rC:Ni·mt ••• "

En rotraçant l' histoiro de la forma. tion è,u vil­
lage, MORAFENO, par l'internédiaire de son principal r~présentant, s'at­
tache à I!.~ontrer quece vill(.l.ge issu d 'AMPASIMBEVIHY, est un gros ccmtr,;
de regroupef:lent 011 ne se trouvent pas de Sakalava, comme Al1PASIMBEVnfI
était auparavant lui-m~me co contre. Seu188 les raisons objectives,
augoentation dG la population, innondation et 0xtûnsion dûs zones ri~~·­

coles ont induit la création d'un nouveau centre, MORAFENO. A}mODIlu~gA

se serait aussi forDé à la D~ne époque, il ne se distingunrait de HORA­
FENO du point de vue de l'habitat que pour des rRisons de distance par
rapport aux zones de culture. Bien plus, la création d'AHBODIF4ANGA E:st
relatée cOlllP.le

" Taarc:uant l'indépendance acquise par ce nune
village par rapport à l'ancien centre d'
A1IPASINBEVIHY ••• "

Ainsi, avec la création dû MORAFENO, ArœASIHREVIHY, an­
cien pôl~ de centralisation sociale, analogue à ce qu'ost BE~~~NONGA

pour le Delta, éga.lenE.mt lieu géographique do distribution <ks zones r1~)

cultur(~ et de l'organisation hydrauliquo, eet ainsi v rtldui t à une
simple fonction de ~assage obligatoire : lieu de COI~lerce ct d'approvi
sionnenent entre tous les villages, lieu des diffusions des convocati0L3
de l'administration ct des services techniques, liou d~ r0groupeD~nt

des a.utres villages comme étant le plus pratique parcu quo Il< plus CU:J.·'·
tral, lieu de àistribution d'oau, lieu d'implantation de la coop6rat:\'G,
lieu de résiè.enco d(~s visi ttmrs, vulgarisat\jurs, tmfin lieu de culte.
C'est la zone de neutralité où sc prennent officiellement le~écisio~s;

les contrvs d(~ décision sont nilJ.t;urs, à BEVüAY, nt à ~lORAFENO.

De cette brève dùscription, il apparaît que tout chang8­
nent brusque do l'équilibre du pouvoir dans le miliou villageois ou dans
le contexte régional, so nanifestG par un pourversenent démogrnphique.
C'est co que traduit BEVOAY, quand il parle du rôle do MO~RO , chef do
lignage, qui a joué un rôlG important avant la période coloniale à pro­
pr,)ment parler, c'est à dirl) avant 1925, époque à laquelle l'enprise (!()

l'adQinist~~tion s'est resserrée avec los aménagoDGnts. La façon dont
ils nous parlent ùe leur ancôtre Dontre bion combien celui-ci exerçait
un pouvoir dans cette région, analogue à Ctüui rlùs "I1PANITO", ou
"1-'IPANJAKA" (soignuurs) dans dos ospaces plus importants. Ce qui senble
corroborer notre thèse sol!Jn laquelle, à l'appropriation dH la tt':rre
par l'état colonial aurait corrosponc:u un rcmforcenont des droits fon­
ciGrs dGS chefs de lignage ou FOKO, dans l'espaco rostreint qu'ils oc­
cupaient, formant autant do pùtites seign8uries bien organifiées,
autour desquelles so construisait l\è. système <.le l' allia.nce. Ar:iPASnmE­
VIEY était c~ village de l'ancienno alliance. MORAFENO se veut le ~ill~­

ge de la nouvollH alliancû.
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Voici ce que nous dit BEVOAY sur MOTRO:
" CG village appartient à l:1OTRO. C'est là uno

pratique qui caractérise les Malgachos, et ~

laquelle los Sakalava recouraient. Cette pu'­
sonne appelée MOTRO avait été renor~ée àu

té.ps BGI'lü cles "MPANITO". Il a dominé ici, il
n'a cessé Œe créer des villages, COrEl0 fais~it

la oolgache qui dominait. Une pGrsonm~ qui (~r,

Bine ne vient jaD~is se joindre à n'autre~

personnes, ce sont les autres qui vionnent :>;
placer sous sa direation. Il a do~né sur
tous ces villages que nous avons cité ... IJ;;8

gens \le 110RAFENO sont de ceux que Hormo :' :')"'.<1­
cés là•..Si ces gens sont installés, c'est
parcc: qu' i:l$ le lui ont demandé ••• "

Le motif dc~s déplacu:J.t:Jnts des originaires serait clonc
bien le maintien intact du patrimoine foncier, et mêne son (~xt\msion.

L'essaimage des Sakalnva, tout en indiquant leur décad~nce dans C8r­
tains cas, peut tout aussi bien correspondre à une maîtrise plus granùu
do l ie:space * oil chacun d(}tiënt un patrimoine où les migrants peuvGnt
s'installer sous certfl,ini~s conditions que seuls les "TOMPON-TANY" fi­
xent. Pour peu quo l::s r~dations des FOKO disp,?rsés n'apparaissent",
au prenier abord, elles n'en exist( raient pas moins, surtout qUA.ncl il.
s'agit de conserver l'héritago d88 anèêtres.

c) ANKORONADABO

Conr:.e .AJ:IPASnlBEVIHY, ANKORONADABO serait le village \10
l'ancie~ne alliance, mais à la différence de celui-ci, qui ne eomprùnd
pratiqUGTlOnt plus quo dos Digrants, 18S originaires s' étant r\~groupés

à BEVOAY, ce d~rnior ne compte plus que des originaires, descendants
du ch,)f do lignage qui, après avoir quitté BEZEZIKA, le village èl' ori­
gine, se serait installé à AITKORONADABO. Les migrants, essentü:lleLler:t
B0:tBil(~o,se1rnient r(~partis VHl"S rles lieux plus cl~ments à la rE:;chE:rch(~

do nouvellus terres irrigabl(~s , dont un(~ grande partie à MORAFENO. IJ(;8

dosc.-mt1ants actut'ls ne v.mlcmt plus quitter leur village parce que,
~isÉmt-ils, c'est la tt3rre de li:Jur anc~tres :

" Nous somnos encore ici parce qun nous desc"E­
dons d'une seule personne••• "

Dans 10 contexte des!rllpports internl:s à la regJ.on, cn
village est le théâtre, le lüm sociologique de l' antagonisne nigrant3
do 110RAFENO et originaires cln BJiNOAY. Lui-I:l~mo se situe très mal à
l'6gard d8 l'un ct l'autre village.

Par leurs origines "ZA.NA-TANY" au sens propre, C't~st à
dird (loscunc1ants t1.f~ clans ayant vécu sur la Côte OU(~st avant la fOrJ:a­
tion du rayaUTlc; Sakalava, ils s'a:P.Ji)œrentent aux originaires, et parti­
cipont à l'idéologie do la Farenté à laquelle ces derniHrs se réfèrent
pour perpétuer leurs droits. Cu sentiment d'ap~artonance manifeste ce­
pendant plus le caractèrt., rlüigieux que les rapports hiérarchiques et

* Pour répondre à C0 quo nous avons fréquelnment lu dans les rapports , sur la ùéca­
dûncc l\OS Sakalava. Décadtmco de l'anciun royaume avec les distinctions dd caste
certes, mais pas è.u systèmu cl' organisation social : m~I:le parti01, il persisterait

et serait reproduit dans de potites unités.



- 80 -

politiqu\Js qui en découlent directement; à l'opposé, nous senble-t-il
des représentants de BEVOAY qui utilisent la t~adition comne une sorte
de J:lanifestation ultime de l'ancienne puissance aU premier temps du
royaume. Tout , dans leurs discussions nous montre la manière dont les
habitants d'ANKORONADABO se situont dans l'espace qui lui-mên8 n'a de
sens qu'en fonction dl3s valeurs religieuses. Le ~eligieux et Id poli­
tique ne seront eux-m~mes pas distingués :

" BEVOAY aussi a nanqué d'eau, seuls los "TOHPON
TANY" sont r8stés. Maintenant~ lui est fa­
vorable. Actuellement les plus favorisés ,10s
dominants sont BEVOAY, BETSIRIRY, MORAFENO,
MANAFffiALlHA, Aî1PASnmEVIHY ••• "

" Aucun angady n'a touché cette partie Nord.
Porsonm3 n'a gardé pour lui l' (,au. C'est Dit-u
qui partage la nourriture. Lo Nord a eu sa
nourriture pendant longtenps· C'est au tour
du Sud(donc uus) dtobtnnir sa nourriture.
Ceux-là ont raison dl~ dire que personnb là­
haut ne stoppe l'OEiu. CI .:st Difm qui partage
l' :~aui •• "

" AlIKORONADABO est mainknant en difficulté par­
ce que Dicm no leur donne pas d'eau ••• Il

C'8St pourquoi, bien qu Ion op"p()si tion objGctivê aV,lC BJ<JVOAY
celle~ci ne sora pas exprimée avoc clarté ; bien plus ils r~)prenn,mt

par nornents les tcrm8s m~nes de la lutt8 quo mène BEVOAY contrû les ni­
grants, trop ~mpressés à utiliser à lour profit la législation A~nrR se-
lon laquelle toUt0 terre non lJdse en valeur est considérée C08r.e libr8

et üxploitabln directenent.
" Où y-a-t-il des tHrr<,s vous appartenant ~ vous

les ZIVA et les FATIDRA où nous np travaillons
pas on co moment ? •• "

Ne s' éœnciê)ant ni ~ar la lettrr, ni par l' espri t du nythe
dG l'origine, celui dG la terre dos ancêtres, et étant en Deme tenps
objectivem:mt dépendants plus que les autres (1,:;s conditions naturellr:s,
ils accepteront dans la pratique l'aide de leurs voisins "LONGO",
"FATIDRA Il et "ZIVA" :

" MORAFE:NO et ANKORONADABO oohsti tuent unIJ s,ml.3
porte, une seule maison. En asotry, ils vien­
nent ici, fln asara nous allons chez eux ••• "

" Coux qui viennent nous aider ici, nous ne It,;s
en empêchons pas et réciproquenent ••• "

De sorte guo l0.ê..-Èg:p_~..ê... 9-e l'anciennu alliance sont invors·js
ce ne sont plus los origini'!.ircs qui régissent l,~s tc:rr.:J.Gs d' allianco,
nais bion les anciens migrants dGv.mus "ZANA-TANY"dç· fait par des ,1roits
fonciùrs acquis:

E." Et dans If-: nOUVeM.I'nt (ontr'aide dp, ïiORAF1'NO
pour les canaux à A1KORONAD~BO en asotry en
contr,)partie possession de t\~rres. En asara
possibilité de cultur8 d'A}MORONADABO à
r~OHJÙ"ENO ), ont-ils düs terres, .et vous, en­
trez-vous en rapport d0 métayage ?

- Quand on est LONGO, cettr~ question n'int..:œvi­
Imt pas, il suffit qu'une partio dise ••• "

La qU(~stion posée~r l' Gnqu:'\tnur corr8spond à la réalité
ceci IJontro conbion cûUX qui, COLJmû ANKORONADABO, restent attachés aux
valeurs sociRles ~t religieus8s dl~ la tradition des ancêtr8s, sont L~l
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armés pour lutter dans un univers qui t,md de plus nn plus à affirf.1er
l'auto~omie du politigue ap~uyé sur l'éconoDÏgue surtout lorsque cctta
autonomie s'enracin~ dans un cadr~.formel inchangé.

La dernièr.~ qUGstion qu;.;; nous nous posons, >jst de savoir
pourquoi co lignagd ne s'intègre pas avec IHs aut't'cs foko originaires
résirlant à BEVOAY ? Coone "7..ANA-TANY", ils fHraient partit; de l 'ancien­
n(; cat<':gorie sociale des "VOHITSE"(hoIODGS librt's), exerceraient-ils une
fonction dans 10 cadre ùo l'ancienne monarchie? Font-ils partie des
gardiGns ~e tombeaux? Dans CG cas, si notre thèse ( celle d'une révolu­
tion sociale interne à la société des originaires par le fait colonial
et après) était juste, la non-intégration à l'égard de BEVOAY serait
compréhensible. N'ayant pas d'information suffisante, nous nous borne:
rons à noter l'état de dépenàance dans 18quel ils se maintiennent et
sont maintenus tant par les originaires que par les ~grants, c(~ qui so
L~rqUG par leur comporteMent, \"t par les réactions qu'ils ont provoqu~os

à leur arrivée pour la réunion intervillageoise quo nôus avons organi­
sée. Ccpündant lour rôln est important dans les rapports sociaux qui
se jouent autour des deux pôles indiqués, MORAFIDlO et BEVOAY •

o - Conclusion

Nous pourrions schématiser l'organisatio~~ntervillageoi­

se par le croquis ci-contre, qui indique le d~gré et la nature dos li­
aisons de chacun des villages autour d~s deux pôles MORAFENO ct ~EVOAY.
Le pÔlD d' entraineo.mt serait encoru BEVOAY. En eff(~t, le sema des flè­
ches indique 10 caractèro de dé~endance dn tous les villages. Certains,
conne BETSIRIRY 10 sont doubleIDp.nt, sur 10 plan sooial et hydraulique
HORAFENO lui-oême, du point dr~ vue des rapports de production ( ceux
du système de l'alliance) ost encore Th'intenu dans le réseau d'organi­
sation. C'8St parc t, que BEVOAY est il.épendant de MORAFENO du point de
vue do l'organisation de l~aistribution d'eau (point 2), que l'antagn­
nislJo ()st mati)rieller,lent et directeoent observable~

Le socon4· pôL" rmRAFI<mO, montre bien la natur,? diffSrent(;
do la polariSation vers une interdépendance dos centres gu'il cherche
à ~olariser. sauf pour cc qui concernu ANKORONADABO, marginal et dépGn­
dant à 1~1 fois des (\\-,ux pôles. liais c'est grâce ft ce dernier que la po­
litique dl~ ilORAFFlNO est possiblu à l'intèrieur ('.e la zone qu'il polari­
se. En ...ffet, grâce: 3. ANKORONADABO, r'10RAPENO peut fairH deux cultures
rh::: riz, et c' es t selon lE;s t~rmes do la nouvellù allianco[""l:ntr' aiclu
pour les canaux, lm contropartie lAS terres non cultivéGS par los habi­
tants d'ANKORONADABO pouvent ~tre accordées on possession aux habitants
de MORAFENO ou leurs alliés qui viunnent se joindre à eux, selon les
linites de l'équilibre hOQllGs/susistance-l, que sc rnesuro le rayonne­
r.tunt effectif de ce villago, c' c1St à dire son pouvoir.

En réponse à cela, BEVOAY organise un espace cérénoniel
qui intègr~ AlncORONADABO : les BILO auxquels nous avons assisté se ta
naient l'un à BEVOAY, l'autre à ANKORONADABO, et'lselon la coutume, les
parents cicul~ient dans les villagùs voisins pour i~viter à la céréQo­
nie. C'ost donc un TIoyen d'intégrer l'~nsemblû de la rogion, nt rl'en­
ferner les contradictions latentes pour détorminer un parallélisme
ontr« chacune des zones polarisées.

Dans un cas corne dans l'autre, ANKORONADABO est le thl~­

âtre des opérations: Nous manquons malh~)ureuseJ'lûnt d' inforf.lfltion sur
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le rôlo joué par MANA1,mALlHA *. No serait-cc pas la "t~te du boeuf" llc~

vrai centrl) de décision ?Quelle liaison C'xistû ontr' l-iANAtŒALlHA ,:,t
ANKORONADABO ? autant dG répcnsos qu' il s~)rait important ~lc: connaîtra.
Nous noterons qUH pour la réuninn~ntervillag8oisù,un assistant ltvait
di t Il la tête du boouf a été coupée", rJcntionnant par là l'absence {10

r~NA~ffiALlHA. Nous aurion~alors un~chéna classique dG la dissociation
du pouvoir cians la société malgache, que c,~ soi t à l' éche llH (....G 113. fr..­
oille ou à une échelle plus g:r!lnde ; colle du c~;ntrG d' .'iction t7t c.~u

centre de décision, l)t c'est à travers los ~ultiples liaisons qui s'0­
tablissent (mtre ces de~ centres, qUI) se dessin~ le mouv:H!l.:nt.

La spécificité des rapports sociaux interethniques nous
est donnée P!fr le rÔle éminemment poli tique qua chbrchnnt à jouer It!S

r~présGnt?.nts de 110RAFENO, qui r0groupc') los migrants du Sud-Est. Le ty­
pe d' organisation sociale de rIORAFJi~O l-:st très centralisé, nt s' appu­
rente aux formes de pouvoir autocratiques d8 la Côte Ouest. Or l'iden­
ti té du pouvoir de la Côte Bst et dû la Côte OUE~St est certaine, tout
au moins pour l' originù communJ dt, leur organisation poli tique. Lu
contraire, les groupes dGS Plateaux cherchent plutôt une intégration
sociale, ct los mariages m~r:l(~ temporairt::ls qu' ils contract,-,nt ~ontrGnt

les rapports d'échange ct de réciprocité qu'ils cherchant à créér.

Nous pouvons comparer cette organisationsociale intûrvil­
lageoise à celle de BEt~NONGA. Ce qui est apparu à l'échelle do cette
région sIest vérifié dans le cadre de l'organisation interne du village
dG BEr~tNONGA. Nous n'avons pu étudier colle dd chacun des villages de
la région, mais comme BEI~\NONGA conti8nt la trilogie des rapports so­
ciaux inter8thniquos organisés (lans cette r€gion, nous pouvons compa.r(~r

ce qu' il en I?St de la spécificité des rapports interethniques (lans le
contexte cl'yno unit.&. plus petite oh les modes d(; r:Üations établis sont
les m:':Llt,s. Seulemant le modèle: quo nous présentons ~st moins erossi,r~t

pprml:.lt cl' affirmer av;;c plus ch) précision qu' il .8Xj ste: bi'?n unn sp&cifi­
cité d(~s conplémentari tés intorothniguE:s gui SI) sont cr(Sét~s au cours
du tr~!'lps.**

* Il ét~it inpossiblo d' athdndrG I,1ANAHJ3ALlHA. au moment dt~ notro \'nquôtc (500f:lID de
pluie étaient tombés l.)s jours précédents?

** cf 2èBe Partio Chap.III p 90 •
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3 - ORGANISATION i'~CONOMIQUJ? INl'J!~RREGIOUALB 1 cœ~:"1<]rJ~ElIj'T!l.RIT.m. PP:.Ql2!E':i'IVE
mlTRT~ LES ZONES DB SOASI~RAl;A -:B'gNOA~IVO. ct ANJ'A~)I!1ml.VIHY -BI:170AY

La région de SOAS~~NA - FENOARIVO a ~té choisie parce
qu'ello s'appa:-onte du point d0·irue de la situation d'intervention,
au village de BEtllANONGA : olle fait en effet partie du périmètre i:':'··
rigué par le car.al NORD, et l' 8.I:lOnt d.u canal de DAB..'\.RA 1 qui passe à
SOASERANA.

L'on constate un.. variation du tracé clH l' ancic'm canal
DABARA - ou actuel canal NORD-, qui bifurque vors l'OUGst jusqu'à
AïjKILIVALO. C'est pourquoi cettu région HSt intéressante pour cClnaître
lùs repercussions socio-gaographiques de c~s transformations s~cccssi­

ves dans l' arnénag(~m[mt hydra"Glique, dans un intervalle d(~ tem.ps rela­
tivement restreint (25 à 30 ans - doux générations).

Nous étudiorons (lans cett(J région. égalew,mt, les consé­
quences sur l'organisation do la production,de l'évolution de l'oc­
cupation du sol avec la transfornation du réseau d'irrigation. Avec
ll's nouveaux aménagemonts, nous verrons apparaître, comme h BEHANONGA
un0 concentration dos .terres, et l'évolution V8YS un type de< propri­
été bureucratique ot urbaine.

o - Description de llorganiê.at:i.,gn hyclraulique de SOASER.ftNA - FENOARIVO

a) avant 1949 (cf cart.:.) Il 83 bis)

Lü canal DABAR.ft existait avant 1949 ; il était encorû
très peu utilisé le long dû son parcours. La véritablo zone rizicole
(au centre do la rorte)s'alimentait à partir du résoau naturel de ln
MORONDAVA, cl 1 où partaient c1 8UX cüntrns distributeurs, l'un illus ou
moins relié au nouveau canal, l'autre nliuontait 18s rizières situées
à l'aval, tout do suite après la zone dps marais.

Au Sud de FENOARIVO, un::) zonQ de forêt, non cultivée,qui
aurait pu l'être.

A 11 extrèmü 3ucl c10 ln carte, uno nouvelle zone rizicole,
alim.entée par un résoau qui nl; figurop~~3 sur la carte •

L' Hssèchemlmt Ill:' la région utait aml")rce avant 1949, (~t

Cv sont les rizières situ<bs sur un axe Est-Ou:Jst à l' extrér.ri té <hl
réseau hydrographique qui étaiunt le plus touchées.

b) après 1949 (cf carte p 83 t.;r )

A partir (10 1949, la lTIc'ljemre partü~ <h'!s terres cultivables
sont mises en valour. Le long du canal autour ne FENOARIVO, sont amc­
nagés r'll)S canaux ( trois c:mtres (Us tributtmrs sur ln carte). Autour (
de ce village, sont installéGs des rizièros étagées, analo~ùùs h cel­
les (lue l'on trouve en pays Betsileo.

L'ancien réseau ( au centre de la c~rte ) qui s'alimentait
à partir d<~ la f1ANDI!:, affluent (28 la NORONDAVA, est d(~sorma.is r(üié
au canal DABARA, l~s rizi~ros situéesh la périphérie du réseau hydr:'1
graphique sont ribanclonn/Jos, tandis qUE' la zono rizicolo se conc\;ntre
à l'anont d8 cu réseau.

c) En 1965 (cf carte p 83 t~r)



Region de 508Serélna • Fenoarivo

Etat du Reseau chrri3a~ion et des cultures en Juin 134-8. v~

Grt.a..rI..d~
Co..na2,~~

~ R.é.\ea.u."~uL
~ l'U11"t.Vttt.

~e>oÏJ.l

Echelle .À/25.ooot. uw.



....:.. ..
,.

. " \J\~" :'".,.
.'

." ..

84 _.

, "'\,",

.~

1: 0 ''''

-

c

'.

" ......

..

.: ~

,: .

"', ~

• ..'i

Reg'?" 'de, ôoaserana , Fenoa rrvo

) H" tat cl.u R~e.a'" .d'lrriSc:lt:Qn ·ei· des CAJI~,.e.e. en Juin 1965 .

'''.''\
.il

; ,~:·t

.,
!

,;'.,:1., ,t,

'1
'i

1

:1
,t-----
1·

, ,.

• ". ~I_.

,'...
·.t>

~. :. ;/i ~.

_______________ ' ~)4; ~.
,

• f.'[o. ",ç',

J.'i.



- 84 -

L'actuel CANAL PRINCIPAL DABARA., qui rejoint le pé1.rtit t;;ur
de MAROVOAY ~~sse à SOASERANA. Le long de ce canal, c0tte zone au­
trefois r~;couverte cie bois, est maintenant cultivée en rizièros.
Autour 0_e SOASERANA, nous constatons l'existence C!8 défrichemnnts
industriels ct de plantations. Les villages voisins de ces plantations
et SOASERANA lui-môme, ont augmenté de population.

Lo lac TSIVALAKA aurait beaucoup augrn€:mté, ce qui s<::r<'dt (lu
dû à l'utilisation qui est faite du petit canal reliant le canal prin­
cipnl au lao, (~p qui était destiné initialement à aliMenter 10 canal
principal à partir du lac quan~ CG serait nécessaire; il semble,
dans la pratique, que les Gaux utilisées par les particuliers entre
le canal Gt 10 lac se déverseraient cians ce dernier.

- L'organisation hYQrauliquG de la région fait intervenir trois fac­
teurs importants :

• Ll~s possibilités techni_q,ues do fonctionnement ÙU réseau:
Celles ci p';rnottent en ASOTRY une mise {-m uau partielle;
du nouveau réseau, tracé mais non complété à la suito
d(~s problèm~1s d'ensablement non . ncore résolus (1967).

• Los optioI}s prises par les planificateurs pour l'affectation
üe l' (Jau ; lm ASARA, la non complomantari té cie la msu
en valeur (lu sect,!ur cotoRier d'ANKItIVALO impose soit

un retard, soit un avancer1l1nt d(~s cal(mdrit'rs habituüls
des paysans pour la culture du riz.

• La distribution no l'eau fait intervenir, les structures
foncières, et nous avons, comme à BEMANONGA un!~ concentration

forte d(~ personnali tp<\, gouvern~~m(~ntales pratiquant des
cultures industrielles, qui, s'ils n'imposent pas la dis­
tribution d8 l'nau, n'en sont pas Boins les premiers ou
principaux bénéficiaires du r8seau hydrauliqUe naissant.

Nous insistons ici sur ce qui a été préconisé au d~art pour que ne
s'établisse pas une concurrence riz-câton,car si dans l0s études,ce
problème a été posé, et résolu, dans la pratique il ne l'est pas,
puisque les paysans n'ont guère chnngé leurs habitudes, et partent
cultiver ll~ riz ailleurs, en particulier à BEVOAY ût noRAFENO:

" Un repiquage prcicocH du tsipala, du 15 décHmbrn ( au,'") l'renier
jnnvi~r, permettant de semer le coton du 1er au 15 janvier. Pour évi­
ter le chevauchement riz - coton, l'idéal consisterait à repiquer
début octobre un(~ vari6tô entièreml·mt récoltée vors ln 30 avril *."

Un<~ autrE: solution fut propos\~e :
rl)piqullgo du TSIPALA du 1,2 f~:vrier à la fin l'l'?r.§., ce qui
rûcolte en juin et permettrait de semer l~:; coton au Plois (~()

CG qui laisse l'engorgement au monent de la récolte "**.

* Périmetre de
Horondava-Dabnra
Etude préliminaire "Un
M.I.P.,1959,p69 porte la

janvier,

** id.p.71.
Or, sans vulgarisation, ,m dehors également dns sectl;urs

cotonniors proprem8nt àits, l'ndaptation choisie par les paysans so
fai t na turelleDlmt on fonction cies possibilit0S d' irrigation Ct' une
part, pt dos complémL'ntari tés avec d'autres zones, i!t non !lans le
s";ns do l' adaptntion cl.:;s cal· 'ndriers culturnux.

Conclusion :
N'ayant pas los documents (10 rûfér,·nce , nous ne pouvom:

maeurer sur la plan fonciDr, COlIlI'lO pour BEMANONGA, 10 dogré d'influ~nce
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de cüs nouvelles appropriations sur les droits fonci';rs trllditionnels.
Cotte étuùe pourrait donc Ctre menêecomplémontRir8m~nt, et com~~rati-

1

vement aux conclusions portant sur ln situation foncière à BEMA.NONGA.
Nous pouvons cepcmdant déjà noter la rUSë lm valeur de propriétés
important(:s rtUtour de CL'S villages ,appartenant à une catégori(~ (10

f onc tionnairGs gouvernm:llc,nta.ux.

o - Dualisme économique Bt complémentarité inter-régi0nalG

La cruation des villages (le, SOASERANA et FgNOARIVO (l.ate:
approximativerncmt de l' aménagemrmt rtu canal DABARA l'lis en place vers
1930-1932 :

Il Le village d(·· SOASERANA n'a été construit qu'
après l' aménagemmt du DABARA ••• parce qu'il n'
y avait pas d'eau malgache ••• "

Avant la forBation du villagù 7i proprl":t:lrmt pArler, c'est
à-dire le regroupement autour d'un foko originaire, liespacG qui S0
pare los villages de SOASI!:RANA ct FENOARIVO, l~bi t approprié par le
père des descendants originairos (-:llcore présents au village :

" D(3S étrangers sont venus le rejoindre Betsi­
leo, Antaisaka, Merina ••• "

" Notre pèr(~ a été lu premier venu J.CJ., c'est
lui qui a créé 10 village. Il s'appelle SAVARA
tous les autres n'ont fait qu~ 10 rejoindre.
C'est un pur SAKALAVA : il est da père Saknla­
va, de mère Sakalava. Il est"7,ANA-TANY".

~ ../., .
"'Le plus âgé est 10 fils de colui qui El créé la

village ••• Il est venu ici en 1932. J'ai défri­
ché des terres à SAHAFASOA on 1930••• "

Les terrl's appartenant à SAVARA auraient été distribuéos
par ce dernier aux migrants :

"A chaque ethnie qui est arrivéo ici, il a don­
né d(;s terrGs, disant :-voici votre part do
terrain, amenez votr(·) f~'.mille, que chacun a:-:iô­
nage 8(1S terros- ••• "

Le villag,~ fle F1'JNOARIVO se serait formé plus tardivemE'mt,
ut aurai t regroupé l'ensemble dBS famillEls qui avait'nt dos rizièrE.:s
trop éloignées (le- SOASnRANA :

" Ce villngn do FENOARIVO, avant SCiS habitants
vivni8nt Russi ici, ils se sont déplacés pour
~tr(: plus près d,=: laurs rizières ••• 11

... / ...
" C'est TSIDISASA qui a été le prer:ll.er ici, il

s'était in~allé là pour garder ses boeufs,
auparavant il était à SOi\.SERANA, at a demandé
au chef SAVARA de venir s'installer ici. Le
chef n accepté ••• "

Ainsi, ces deux villages, bien que situés au coeur des
lots (le colonisation tracés avec lns travaux du DABARA à l'époque,
se sont forcés en référence aux droits fonciers des originaires, qui
résidaümt au dôpart à SAHAFASOA, poti t villagl) on dehors flu périmè­
trc1 d;; colonisation, proche de BEZEZlKA, et situ8 entre ce (lernier
village et r-iAHABO. Il n' ·:xiste plus actuûllHIDP,nt.
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FENOARIVO est d'ailleurs composé do plusieurs camper:mnt'J;
la raison de C<)ttf~ disp,')rsion sorai t la recherche de ter]'os irrieabl cs:

" QUllnd l;;s conditions ont comraoncé à ~tr,) (li of'_'

ficiles~ les gGns so sont dispersés. Meis ici
c' <:st la villn de FENOARIVO, C~) sont des Vl.!.­

lages c1 isp<.lrs Gs ••• "

JJ '11.utrc part, rien dans les discussions, ni' p('rmet C1' aff i :ë'-­

mer qu'il oX:i_St0 des relations entre cos deux villages. Aucun,; rai80n
objective, pas même IleS problèm(!s dn distribution d' cau, ne semble
nécessiter qu'ils s'organisent pour rontabiliser la l'lise cn valour de
l' cau. Bien plus, chaqu(' village abord.. cetto question d'une.: façon
idontique, ils font alors intervonir h:urs relations avec l'adminis­
tration locale ou contraIs, 8t 10 génie rural. SOASERANA est p11.rfois
plus favorisé, c~r il bénéficie de la proximité des concessions.

Los solutions qu'ils ont trouvées pour maintenir leur
équilibre productif mis en '~anger par le fait qu'ils n'ont pas d'eau
en ASARA, sont idontillues : cos, solutions montrent la complémentari t~.
productive gui s'est établie entre la zone d'ArœASlrffiEVIHY - BEVOAY~

et celle de SOASERANA - }'ENOARIVO : il y El, des transferts (le m:.'lin dl
oeuvre réCiproques entr8 ces deux zones :

En offet, les habitants <10 ces villages ne peuvent utili··
ser le DABARA en ASARI., par contro cm ASOTRY, ce serait possible:

"Parce que ce DABARA, nous pouvons·l'utiliser
un peu on ASOTRY, nous pouvnns repiquer, in.-·.is
un ASAM, nous ne l'avons pas ••• "

Leur culture principale ost 10 riz ; bilm p~us, FENOAR1H'
village essentielloment de migrants, ni aurai t pas <1e tGrres pour prn··
tiquer Ins culturos sèches:

" A FENOARIVO, nous ne cultivons que le riz. ":ei
il n'y a pas dn terrain où mous pourrions
cultiver du maïs, mais c' t~st le riz qui ,;8"':;

la principal<) force ••• "
SOASERANA serait plus favorisé (r,dntivnment), car appar­

t<mant aux originnir(~s, ces derni'~rs dispost~raient (li~S "espaces librGs"
pour les cultur·:,.s complér:J.tmtairos:

" L.::s t.:rr«s élev60s que l' !~au n'J püut pas
a ttoindr(~, nous y cultivans des ~·.mmcs,r:rs
cannEs à sucre ••• "

1lais l'un comno l' autr6 chc·rchlmt à produire hl riz cm
asara ; c~ttG habitudu dG doux culturos de riz a été prise à ~lrtir

do 1930, car elle s'inscrivait dans la politique qui faisait dû9 plai­
nc~s de HAHABO-MilULIVALO une: région rizicole par excellt:nce, Cf: qui
a été favoro.blcffiont accu(~ilJi, C<Lr la seconde récolte de riz augmen­
tai t l' équilibro productif (L·s originair.·~s, ot corr(~spondait pour le::;
migrants à la OOSfJ de l()lir production traditionnelle.

Nous A.VOn3 vu qUi_ lcs villages intormédiairGs entro AMPA··
SIIffiEVIHY - BEVOAY , et SOASl!lMNA - FI~NOARIVO, s'alir.J.untent Gn eau
tant8t à partir de l'ANDRANOMJt~NA, tRntôt àpartir nu DABARA , ce qui
fai t d'ailleurs l'objet nt: contestations ne llipart d(~s villages d'
AlllPASIMBEVIHY, ANKORONADABO, et 110RAFENO.
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SOASERANA et FENOARIVO, comme les villngi.1s do l' oxtrèrae Suc:.

jusqu'à la limite de la route, n'ont pas c0tte possibilité. Un mouvc­
n~nt réciproque de main d'oeuvre ~st alparu durant cotte périod& dG
transi tion où la mise on oouvrn des nouveaux canaux n'ost pas r:nc.or()
satisfaisante:

en asara .. Seul le:: DABARA irrigue ce village (SOASERANA)
Ce sont les autres villages qui ont des 0aux
malgachi;s. Nous n'ayons pas d' cau &1:1.1gache •• Il

.. L'eau qui arrivl: ici n'égale pas cl.üle que n01.1.S

obtenions avant .....

on asotry, l\.s habitants (1.8 BEVOAY, ANKILIVALO
..... viHnnont sc fairA métayers, (uanrl ils r:11ncue::nt

d'cau••• "

Les habitants de FENOARIVO, indiquant qu'en asara, au rJ')­

ment où ils devr'J.ient rDpiquer l't:au est coupé() (culturc du coton,
interférence (h1S calendriers culturaux} : expliquent', :

.. Nous allons jusqu'à BEVOAY, ~10RAFENO, AMPA3PI­
BEVIHY pour trouver ~e la nourriture, mais
après nous revonons ici ; alors que FENOARIVO
étai t r,':puté pour la nourri ture qu'on y trou­
vait .....

D'autres trouvent à s' imployr:r tomporairGtl~nt :
" Aux syndicats des comnun()s, d'autres à ANKILI­

VALO (co'nne métayers ou salariés des planteurs
(~e coton'~ ou üncore à DABARA. Hais quand l' ,;,;au
Rrrivüra ici, ils nu bougeront plus ••• "

)10RAFENO, comne B:&.'VOAY, a ttiro los habitants dus villages
situés le long du cRnal qui no pcuvünt cultivr:r en nsara :

" mÔme si nous sommes nombreux et que nous no
cultivons pas nn asotry, en asara nous pouvons
cultiver beaucoup. Regardez toutes ces fanil­
lus ici, elles vinnnunt d 'ANKORONADABO; c,~r­

tainus vienntmt d'ANKILIVALO, parce qu' e110s
ont dos difficultés cl' eau. Hais ,?llos peuvent
so rattrap(~r en asara. En asotry, si elles ont
pu nllor auprès ,'.L' c,)ux qui ont dû l'eau,alors
ellGs plluvHnt gagner trois ou quatre sacs (',~

riz, unc~ réserve qu' ils peuv(~nt utiliser pC)1U'

les travaux on asara. En asarR, ils na con-
.,., .. no.ié8cnt pus cette situ~tion difficile, c 'l~S'~

pour c81a que nous sommes nonbreux ici. •• "

Deux autrus solutions sont aVllnc.5es un dernier rl1ssort,
qUJ. a ûlles-seulos suffis~mt ~ montrer que l<.s problèmos df: nain (~,

oouvre ne S0ront pas résolus sans un8 politiqut~ d' onsemble, qui tien­
ne compte rle ce rlévuloppomc~nt oxturno dûS d(~ux sect8urs agricoles
productifs :

La preIJièrü consistu, tant pour lc:s or~g~nnir(w, qu::.~ pour les
migrants, à renforcer l'agriculture extensive', ou la cueillette

.. Nous no nous plaignons pas de la fAim, parce
qu'on P'_1Ut y reméc1.ior en allant ::.:éc:lter -c~r.:s

proclui ts 1m forêt... Quand les c omlitions SG
clétr:riorent là où nous SOIilrlGS installés, nou,:;
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" nous déplaçons •••Aussi en Cf, mom(·mt nous ,:-:.,-;.­
sageons un <té'j)El.rt ••• "

- La seconde solution, énvisagée par les migrants, consiste à ~.~_

tourner dans leur EBYs d'origino:

" Prl;ncz l'exemple clos KaROA, des Betsileo : .
quand ils ont pu acquérir un p~u 1.10 ric}1t):".·.;s.
ils rejoignent leur TANIN-DRAZ~M:":Il:L. . l ,;:1 V:):lt
pas parco quo los terres sont S("C}ll,S. -'. jY.1~S

CHUX qui sont partis, l'ont aussi fa." i: :):".rc<;
que DII~U l'El. voulu••• "

Ils indiquent par là la complémentarité qui El. toujours
uxisté entrE? les zones de départ ot cl' arrivéo pour Il.~s !l)igTEl.tions,
mais actuellement il en va autrement, los complémcntari t6s persi8t<.m·~

mais c 1 est en fonction d'un équilibrt: productif affaibli par le dévE':­
loppement externe des dGUX socteurs concurrentiells:

" Peut_ôtrc qu.~ maintenant r}<;s lll'iIk'1rt$ seront
(!xpliqués par la faminc~, mais jusqu 1à préS(1rl"
les départs n'étaient pas il.us à cett:~ caus~~.

o - Conclusion

Nous not8rons une fois do plus qU8 la for~~tior- ~0S v~~: -
ges s'est généralement fai te avec l' accord dl~s originaires, rr:1~r.;,\; J' ."
Que c:~tte forl!latioh est postérieure à dûS aménagHa(mts hydrauliqu ;;.
effectués par l'administration. Les oXGmpll.s pourrEl.iunt ,~trl: Dulti.T"
6s ,et vérifieraient sur cc point l'analyse qu;:; nous avons faite ;. il
système de Italliance~

La nouvelle législation AlJNR n'a guère plus été aprlL'.:;
dans le milicm rural, que celle relativo aux lots de colonisatior '
il' époque pr~cédente, tlont elle HSt li! prol ongm:J.l.nt. Par contr , (:~ 1.
fut exploitée aussi largement qUG possible par les notables ruraŒ{
originaires, pour renforcor l,; système de l'alliance, ms en clnngt.r
par cette mOrne législation: la droit coutwnier a uncore force dd :'ni
pour les migrants.

DURAND *notai t cléjà en 1959 t combiun ll,s futur".:' c:)n'.li tions
(1e distribution d'eau, l'introduction <l" certainGs culturl'~s nouveJ.l,.s.
~'augmûntation ou 10 déplacement des surfacos cultivées, la rbparti­
~ion des torrains, voire 10 déplacement c~es lioux (~'habitation, c{)r!;­
ti tuaient pour les habitants du pi3rimètre une véri tp.ble et total(~

révolution. Il notait aussi que c()tte révolution pouv?.it aboutir ~us'):

bien à unG baisse r,l) la procluctivité qu'à son Hugzr.ent[~tion.

Nous no pouvons nesurt,r cntto baissH cIe pro0.uc tivi té,
Mis l'évolution vers laquelle tond. le milinu rural traditionnel,avcc
!lBS r8tours partiels au st;).<1o de la CUfdlletto, nous laissent en tou'
cas supposer qu' 811e n'a guère augr!l(mté. De plus , aucun" révolutio'1
r6elle de co sectC'Jur rural nt~ seJ:àb18 se manif(~stcr, il s,mblu bien
p~ut8t renforcer ou créer dG nouvelles conplérmntarités int0rnos ,
t.mant compte d'une adaptation au lùlieu naturel, ot (le la mGmn
adaptation maximUJ:li là. l'intervention qu' il considèrl~ COI'lIa8 ir.J.posée

» •
*Ohet' du S,~ctGur de Paysanat du Canal HEJJJJOT, cf PERUmTRE DI~ MORONDAVA-DAliARA$1 S!)",
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de l' extérirmr • Ces cornplénontari tSs, COI'llllG nous VEmons c:e 10 non1;:,ur,
s'exercent à l' intéricmr du périmètre actuel AMVR ; elles s' ex~rc.,~lt
:galcment à l'vxtériGur, ~n ~~rticulier V0rs BELO sur TSIRIBIHINA.

L~s originairt:s et les anciens nigrants, c' ùst -à-rlir,.,
la minorité ch: notable:s ruraux, exercent des cIroi ts fonci.·rs précis,
l(~s uns sur los nti.:rros libres" (pour 1-1l\HABO, ANKILIVALO, ANALAIVO)
, sur les baiboho et CG qui reste de terres lib~0s (~our les originni­
ros du Delta), h~s migrants exercoraient des drnits plutôt sur les
torres anci(mnl~ment am?nagées. En fonction df;1 ces ;lroits, tous lioi­
tant l'appropriation des nouvelles terres, le mode de faire-valoir
indirect - 10 métayage en particuli\~r- à0viendr~it plutôt temporairo,
te relatif aux complémontarités productives du secteur agricole tra­
ditionnel à l'intérieur du porimètre, ot do celles ~u pays d'origino
dus migrations.

*

* *
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CHAPITRE III

DESCRIPTION COlfPAREE DE

L'ORGANISATION SOCIALE DU VILLAGE DE BEr~\NONGA

A - PRESENTATION DES GRANDS GROUPES FONDA1ŒNTAUX D~ L'ORGANISATIO~

SOC !AL}!: DU vtLLAGE
( cf Docm~~NT IV en annexe)

INTRODUCTION

Selon 1GB statistiquùs démngraphiqucs, B~F~NONGA COW1G
unité administrative compt0rait 800 habitants, soit 230 ménages, étant
entendu quo co dénombrer:lIm: inclut les hameaux de lùtTOKOTANY, AMBODIFI­
HANY et BENJAMINA, tous trois hao8aux de Métayers pour la riziculture
sur les concessions avoisinantes. 192 ménagüs constitu(:raient la popula­
tion résidant à BEf~NONGA.

Toute notre étudo a montré, que ce soit par l'internédi­
aire de la dynamique dû groupe, de l'étude de la situation foncière, ou
par l'objectivation do notre intégration durant le temps d'Gnqùête, et
enfin à partir dü l'analyse de contenu dûs tnxtes recueillis que l'un
des clivages déterninants au niveau du village. était celui de la dis­
tinction entre groupes ethniques, plus pré~isém8nt celle qui OPPOS~1

chacune des ethnies immigrées (Antaisaka et Betsileo-Merina ) avec les
foko originaires qui appartiennent à 3 clans d'origine différente.

C' Gst pourquoi nous prondrons pour base (le la description
do l'organisation socialo du village IG groupe ethnique; celui-ci se
subdivise lui-même on sous-groupes, 6ux-mêmes déterminés par la distinc­
tion qui ;::xiste à l' intérieur d,~ cas group'Js cl' origim~ rJiffnrente.

La réparti tian dthniquü so fait solon lC;8 proportions
suivantes : 15% Sakalava, 15% Bl:tsiloo, 7CJfb Imtaisaka, (~t ,mfin une ni­
norité 11erina d une famille BARA (cf pl·'.n ùu villago, DOCmUm'l' IV lin
annexe). Que le groupe Antaisaka soit nUilériquemcnt 10 plus nonbrAux no
nous permet pas do conclure comme le rapport de 1963 sur 108 structur... ·;
foncières do J1orondava *, que B:~I1ANONGA "est un vill'i.gl·! reprôsGntl.ltif
des villages à. dominance l.ntaisaka ll

• Bien au contrairv, l~; résultat do
notro étude serait do nontrer quo le pouvoir s'exerce en proportion
inverse dûs pourcentages domographiques, ct quo l'influencii du critèr:
de répartition démographique sur l"s rapP0rts inter8thniques n'est pt1.8
~Gterminant, ou Gn tout cas insuffisant pour juger do la r0présentati­
vité d'un village à partir de ce SQul point de vuo.

Si nous considérons la zone d'habitation, lG groupe Antai­
saka sc trouve concentré à l'oxtrèrao Ouest du village, la route ne cons­
tituant pas une séparation rGclle. Une très nette distinction existe
entre, le groupement J.ntaisaka RABr.HAVA-RA.BEL!~ZA (A

1
' A

2
sur la carte)

. = = ( P 91 bis )

* Etude des structures foncières dans l'AMVR de MORONDAVA, B.D.P.A., 1963
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CHAPITRE III

DESCRIPTION COI1PAREg DE

L'ORGANISATION SOCIALE DU VILLAGE DE BE~L\NONGA

A - PR!<1SENTATION Dl~S GRANDS GROUPK:i FOUDA1D~NTAUX D:: L' ORGANISATIDY,

SOCIALg DU VILLAGE
( cf Docm~1NT IV en annexe)

INTRODUCTION

Selon IGS statistiques démngraphiqucs, BEV~NONGA cowrrQ
unité administrative compt0rait 800 habitants, soit 230 ménages, étanJ

;

entendu que ce dénombrom~m: inclut los hamuaux de AUTOKOTANY, AMBODIFI­
HANY et BENJAMINA, tous trois hanrmux de l''létayers pour la riziculture
sur les concessions avoisinantes. 192 ménagc:s constituüraiùnt la popula­
tion résidant à BEI1ANONGA.

':I.'oute notre étude: a contré, que ce soit par l' internédi­
airo de la dynamique do groupe, de l'étuno de la situation foncière, ou
par l'objectivation do notre intégration durant le temps d'Gnqùête, ct
enfin à partir dû l'analyse de contonu dûs textes recueillis qU8 l'un
des clivages déterminants au niveau du village. était celui do la dis­
tinction entre groupes ethniques, plus pré~isément celle qui oppose
chacune des ethniGs immigrées (Antaisaka et Bctsiloo-~ierinR ) avec les
foko origindires qui appartiennent à 3 clans d'origine Qifforont~.

C'est pourquoi nous prGndrorts pour base lla la description
de l'organisation sociale! du village 10 groupe ethnique; celui-ci se
subdivise lui-même on sous-groupes, Gux-~êmes déterminés par la distinc­
tion qui ;;xiste à l'intérieur dl) ces groupuR cl' origine "ifff.rente.

La répartition ,;thnique so fni t selon 1(:8 proportions
suivantos : 15% Sakalava, 15% Bl.. tsiloo, 7CJt> Antaisaka, nt t~nfin une l"li­
nori té 11erina d une famille BARA. (cf pLn <lu villRgo,DOcur1}~N'r IV \::In
annexe). Que le groupe Antaisaka soit nu;,ériquemcnt le; plus n0J'1br8ux ne,
nous permet pas do conclure comme le rapport do 1963 sur 108 structur..E

foncières do Morondava *, qUè B:::11ANONGA "est un vill'igt'~ reprôscntatif
des villages à dominance Lntaisaka". Bien au contrairLl, le résul tat (~O

notro étude surait de Dontrer qu~ le pouvoir s'exerce en proportion
inverse dûs pourcentages démographiques, ot quo l' influenc., du cri tOI';
de répartition clémographique sur l"s rapp')rts inter8thniques n' est P[~8

~éterminant, ou en tout cas insuffisant pour juger no la représentati­
vité d'un villago à partir de CG seul point de vue.

Si nous considérons la zone d'habitation, 10 groupe Antai­
saka sc trouve concentré à. lloxtrèr.to OUHSt du village, la routa ne cons­
tituant pas une séparation réelle. Une très nette distinction oxiste
untrn le groupement Lntaisaka RABP,HAVA-RABEIJ~ZA (A

1
,A

2
sur la carte)

. = = ( p 91 bis )

* Etude des structuros foncières dans l'AMVR dû lmRONDAVA, B.D.P.A., 1963
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et les autres ( l ' l2' ~ , ~ '~ ~ ~' ~ , ••• ), . pour la plupart rt'o­
rigine MAHASlHANAKA qui; dans la rcgion Q~emigrat10n, fornent un grou-
pGment assinilé aux Antaisaka tout on conservant leur auton0~ie, Mais
qui dans la région d' irill'ligration se considèrent COHlP.l8 Antaisaka *.

Le groupe Sakalava ou assiDilé ** 8St réparti en deux
sous-groupes correspondant à leurs divisions claniques: ~~ROVAVY

r~ROt~NA, ~t VAZ]}mA, et ccci no cla.que coté d8 la routa, les uns ( ~1
S ) plus au centre Nord-Ou:,st, IGS autres ( S~ ) plus au contre Nord­
~t et centr(, Sud-Est. Le chef d,) famille (~~) est localisû clo l' au­
tre coté dE: la routa, au centrt'l de la zone dTnabitat dûs "ménages B,~tsi­

leo" ( ~' ~ f ~' ~7)' comnv la fils l:t 10 r8ste di) IR fRLulle se l'li
tuent au cf".ntro d;)s group,;s do parp.nté Bctsilno ct i'lerina (~1:' ~' ~3 )
les plus importants ct lùs plus anciens.

Los r,-~sidents IJlerina sont 10calis0s à l'extrèod Sud-:st
du villRge, et sont plus ou L10ins intégrés au group.:; Betsilco( ~3' ~1)

L(;s résüknts concessionnaires "indicns"sG si tu· ,nt tous
en bord de route à la zone de démarcation d~s hRbitants Antaisaka,
Hahasihannka ct Rotsileo (cf DOCill'l1'NT IV) à l 'intôri(~ur dl.; la zonE; (0: 1

hRbitation.
llc croquis ci-contr,~ (p91bis) montre l"s linites d0 1'1

zone d'hpbitation : au Nord un!:l ceintur. dl' champs où. les habitants
font dr~s cUltur(~8 vivrières: Llc1.nioc, patates , maïs ; h:s parcs à bOdlfs
indiquent qU(: touto la zone non cultivée serait lbs pâturages pour l~s

b.:eufs ; au Sud du vilL2g(~ COI'lDCnCe la zone rizicole.

L{;s groupes do par..mts les plus anciuns sont ré ;~e.rtis

égalvI!ll.,nt dans l'unsenblo de la zone habitée, ut constituent autant
d'agglomérations sociales du village· Nous étudierons tout d'abord ces

üifférents groupes (~1'~2'l 'k'~ )'(~1'~~~3'~'~'~7)'(~1'~2"~3)
du point de vue do la parenté ct dû la generation. PU1S, ~ans un second
point dû vuo, nous dégagGrons l:.s liaisons qui intègr(~nt ou non ces ca­
tégories dans l'ensemble villageois.

1 - LES ANTAISAKA

o - Le groupenent Antaisaka -Rabehava-Rabclaza (foko~t et ~2) (P92bis)

Ils forment en réalité par la paronté <~t par la généra­
tion un ensemblo fal'1ilial homogène. Cette honogénéité, nous la retrou­
vons d'ailleurs du point de vue de la production.

Les généalogios (.~1 et ~) quo nous présontons (cf sho:"'!l
p92 bie)sont décrites grâcl: à. IT1nterv1ow du ch,f cle famille(~-28)

qui exercü du vivant de son père It3 rôlH d(~ gardien de la propriùU·
indivise dû la famille, Gn mûme temps cumule dCQX fonctions, cGllas
d'adjoint au n~irG, et présiàent de la section P.S.D. de la région.
( généalogie et tcxtu sont à fairù correspondrü avec le plan du vill~gc)

* cf Ï'lonographio ('tes Antnisaka : DESCHAI'1PS-VIAUES

N s (** ou verrons par la suite qu'une p,'trtil: dHS Sakalava se disent VAZIHBA I:létis COI:1'l-
riens en fait)
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" De ValWAIDRANO, nos grands-pnrlmts sont arrivés J.CJ., à
BEWU~ONGA -Ils étaient les premiers arrivés ici - Notre
grand'pèro a été invité par Dieu ici, cri grand'~èr0 est
décédée iei, nous SOIlll'l,~S nés de leur vivant - tout ceci un
déjà très loin, vous savez.

Gcs grancls-parünts, les nôtr6s, n'ont pHS Ctü
très richGs, ils n'ont pas possédé beaucoup <10 bOGufs,c~

sont des rizièros qu'ils ont possédées ici- PRrcu que lor,s­
qUf~ los Antaisaka sont D.rrivés ici, tous ,ils ont défriché
des rizières • Ils ont donc possédé des rizières. NOUA U­

vons hérité dn leurs rizières - Quand ils sont norts, n(~,lS

somm8S restés, nous nG so~es pas encore rentrés à VAN~AIN­

DRANO : nous cultivons ici, nous cultivons du KARARO .- :"'1 ,
en fut de mêoG pour nos parents. Certes ils ont fait c1~s

déplaceIaents à V,:;}TGAINDRANO, llJUis leurs deux ou trois ,-'. ~11a­

cements ont GU pour objet de ranùner au pays des r8st~s

portels dû pc!lr.ents- llotre pèr\:l n'a pas possèrlé beaucoup-,·
choses, il a eu quelquos t8tes ri"" boeufs, quulqm,s terr"s,
et nOus vivons avec CG quelques choses qu'il nous a lais­
sées - Aujourd'hui, CG n'est plus cOmr.J.G avant ( j'ai souvc-mt
l'occasion de le 1l,ur rappeler) : il n 'y a :~as suffisanm"mt
d'eau, les plac(;s pour la culture du riz sa r,;streignant,
nous connaissons constam..rwnt la faim- Vous voyr:z cE::tte
partie Ouest du village, les gans qui l'habitent sont tous
nos parents -Ces g8ns qui sont sur ce coté hord, ce sont
les 4

1
(43-44-45-46), nos Bères (43 et 13) sont sOûurs ­

Notrë grand'père (gén6ration D)n'a pas donné de. garçons,
ôais deux filles, nos deux mères,(43) est l'aîn8e, la mien­
ne (13) la cadette - Le père(44) ainsi que 10 mien(12), c'_:
sont cos grands-parents qui l~s ont ~arié. Notre nère a
donneS naissance à 7 enfants;(15,21 ,36,40)sont à B1<J~1ANONGA,

sa Soeur aînr,e n'a cu qm: ékux onfants, d,mx homI:les, leur
père les a déjà Jè'lariés l?t ils ont déjà b()aucoup d'enfants
11AHAJA~GA à lui seul conpte 9 enfants(47~48-50 connus) -
Ma soeur(61) a aussi 8 ûnfants(63-64·66 connus), moi(2S),
j'en ai 7 (30~31-32-33-34-35-3p ) ~ Voilà, nous qui SOŒjC8
groupés ici, nous avons r'.. ;scendu de deux so(;urs, deux S'J': 'lra
<le mêr.K·; pèI'l! c:t ('!e mère - Quant à cûl.ix qui se trouvent b.
coté (Norè.-Sud) ;Cr)"cheft - I~'os grand' pères sont frèr(:s­
tcü10 ost la naturo deY1~J.~g d,~ par(~nté

E - COIllI:Jent s'appelle déjà 10 "chef" (ele: villag!~)

R - ~2-8, PàO! grand'pères sont frèras - jar.is, nous ne nous
SOI!lIiles mariés, il nous ost aP1~aru difficile de nüue~r l(;s
lions rle mariage, B.lors que nous SOl'lJ:lC'S p,lrents - rfuis
quand nous sommiJS arrivés ici, nous nous sorn-:es noués p.:lr
ce lien, ;:;n guiso <lG l)r~....parntion à cl' éventuelles rlifficul­
tés - on a tué "rlu boeuf" ut voilà, nous qui SOIDI'lCS arri­
vés ici parents, nous nous somEh~S mariés - voilà pour cc
qui nous concQrne .

Quant\?3. cùf.l gc·ms qui so trouvent du' co'tô ~~st

du villHW:, ce sont les "MA.HASlHANLIeA", ils viennent dû
MAHASINAKA, nous nu savons pas br aucoup dr) chosns sur ('UX,

nais quant à nous, nous SOr.ll"l.JS RABEHAV1\., des A.ntaisaka
Rabehava de VAI,GADlDRANO, voilà c" que nous SOlIlDOS ••• "
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Ainsi, C'c' groupe cl'imnigr.1nts anci"ns, qui font ;)artie (k
cÙ'ux qui ont fondé le villagû, a recréé au cours du temps une parenté
dG fils. Si les par.~nts nt grands-par,mts (de la générfttion F) sont
retournés en visite au pays d'origine ( trois fois pour le groupe ùe
parents ,t:, t) actuollemçmt, lbS visi t()S au pays natal so rar~fient.

Los paren~s d~c~dés deJ la générntion D et El Ront ;.:ntorr8s à BEi,':JŒQtrGA
en attl:ndant d' ~tre rapatriés au pays d' oriB'ine. L'interviewé est ca­
tégoriqu8 quant à l'év~ntualité d'un retour au lx~Ys d'origine:

" Nous pouvons nous consirlérer comme installés
ici, aussi nous ne pouvons f.Hlvisaglœ d,) rovo­
nir définitivouent sur c,)tte terre dHS RnCl'Jtr ... s

"
Il n'est donc pas exclu do pens'Jr qu'un jour ils construisent lour
"KIBORY"(tombeau) dans 10 pays d'innigration~

L'appartlmanco à unu casto nobll3, clüle dE:s rois Antaif"9.­
ka, logitimu ût fondo l"ur statut social acquis. C'est pourquoi, la
rüconstruction d' unlJ par..:mté qui compte 66 ra rsonnes s' (~st faite, U'.

tout cas au départ, par la pratique de l'endogarue.

Actu(üloD(:nt, le rnariagl~ semble êtro la difficulté majeu­
re susceptible de ronprc cet édifice. En effet, l'endogamie a ses li­
mites clans un groupe aussi ro~trcint. Le mariagt: so fait alors préfé­
rt:mtiolloment ontrl::l Antaisaka Ainsi cm est-il düs mriA.gcs (12-13 ,
21-22 , 28-29 , 23-24 , 40-41 , 14-15 ). Un seul oXGôple d'union
d'une femme Antaisaka (31 -32), avec un Sakalava ; il s'agit dCl la s"'­
condG fille de l'A.djoint au maire *.

Bn dernier lieu, los fonctions administrativ8s exercées
au titro d' A.djoint au maire l-t de président dE) la section P.S .D., qui
renforcont ot complètent l'activit;") de CG groupe dans l'exercice du
pouvoir, nl: sont quiun proloneem;.;nt des fonctions administratives
exercées flepuis 1947 par III chef de famlle de C'; groupe, qui à l'é­
poque n'était qu'un fils.

o - Le groupu Antaisaka assimilé Tenahasihanaka
(cf généalogiû du groupe ~ p 93 bis)

Qolui-ci (~st L10ins hODogèn{; quo l.;, précédünt, ce.r il sc
composû d0 10 "TROKY" dont lus chefs de fa!?1ille~ sont rosp,:ctiv8m,n"t
(l), (l2)' (~ ), (~2 ~, (~), (~2)' (~3)' (4) et (5) (~ ), ûtiquelques isolés
dont b. faDillt, resic1.u l1ans l,;s vill<~ges d' ANT6KOTANY ut BgNJArUNA.
Les dornierL 6e sont installés à BEî~1RONGA, là où habit., le proprié
taire dû leurs chaops. Il s'agit de (6) ut l'enseMble dos cases si­
tuées cntr~ (~! ' (~2) et (~~),1~~ropri8tair8~étant~i>LZroupefaru­
liaI dont le pere - jJrobabl(·fucnt );letis - l~St challff9lIl;, dt la fel'JT1G
He tsile21 qui sont l::urs voisins (.mscmble des casus sans numéro).

. Nous pouvons donc notGr que ln rnsserit;l1,:nezttdfJS habitanJ~s
de ce:gro,+pe s' ..;st fèli t selon doux cri tèrt::s : cc,;lui d,::s originos
(Antaisf1.ka - :r.1ahasihanaka), i,;t c(Jlui c:ûs rap;>orts de production, h:s
propriùtairHs Betsileo résidant :parmi l.",urs métayers. Nous nn connais­
sons pas lus rapports du paronté de cos èifférants propri8taires,
seules certaines hononyrnius (;t l'analyse de la situation foncière

* Il nnus est difficile dû donnGr unu interprétation à CG fait; n'JUS nous bornons
à 10 notor, bien que cemi puisse avoir une cürtain.~ importance àl'égard d'une
intégration avec 10 grou:pG ~akalava.
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nous amèneraiGnt à ~"mSE;r qu'il puisse <:,xist~:r lks rapports dû part.;r t0
ou de génération .:mtr,) 8UX * .Cos propriétair':ls ont tous unu moyenn!:',
dl âge de 65 - 70 ans , sans qu'il soit possibIc él.,~ dira si ce sont
eux ou leurs fils qui habitent t<.:llû ou tell,: case, c'nst à dir,) si
une partie de la famillu n~ réside pas on ville.

~8uls los gr?u1)os (l? ' (~2) ~ nt (~) n' ontr.~.nt pas Ln ,
rapport do metaY0ge. G~c~ }1ourra~ t s' expl~quGr par Il;) féu t qU8 10 l)fL~:)

de facrille (3-19) qui ox~rc,- la fonction dn chef d8 villag8 ~~puis

1962 avait été le pionnier 0.',' CG groupe d' ir:1Eligrants, entraînant par
la sui tH une secondu vague; d' imr3igration qui seraient les chefs de:

famille (l) et (~2)' Voici un frag."1cnt de tûXtE~ qui illustre; ca fait:

El "Notr' prmnèrG discussion portara sur votre
arrivûe ici, avec votro faDille, ou tout se,ul
d'abord à BEHANONGA.

R - "Jl~ suis originaire c1.o VANGAINDRAIW, l'l~ÜS je
suis no ici : co sont mes parents qui sont
dir8ctü I'lent originairGs de VANGAINDRlù:rO.

E "Donc vous ütos ici depuis longt~rnps ?

R "Oui, très longt:-llps, figurûz-vous que lorsque
pèr3 est arrivé ici, les Sakalava originair"s
d'ici n' ,:;taicnt que sapt ; ct r.1on père fut
~onc l~ huitième, le soul Ant3isakn, et iln ' y
avait pas un soul Botsileo. A~r8s un an, il
F.:st rL'tourné chez hli à VANGAINDRANO, d il
a entraînû deux autres hODI'les en oisunt qu~

BENAJ'fONGA <:st uno bonne r~gion : et les dl)1)X
hommes sont venus.

E - " parlons l'Jaintcm ant dl: votrv fnnillG : COL,­

bit n d(~ familles sont liées à vc.tru, ch:Jf?

R - "Nous étions 12 de m~m.! sang mais ces 12 sont
prt~squa tous norts, et il lm reste 3 : (~. ,u:r:

hOQJ1GS ut un~ feono (~-1 ),(~-29)

E "Quel rang occup:;·z-vous parui CG roste ?

R "Je suis lQ second, la je·une fOJ::l.J'\:: qui est rJa
SOlmr ~st l' aîn.;o. et 10 derni.l)l· ust cet ho:'l­
l'JG, là-bas •

E - "A prOllos r~,. votrt~ tenTe, parll)ns -en !votrû
pèr0 avait sans doute un" terre?

R - "Je 1J' installp. sur sn terre à lui .m ce l!10f'lbnt

B - "l~t vot-..~" pèr:: est-il imcnre vivant ou Llort ?

R "Il t~st mort, m7"lis ses dépi'lUil.les raortelles ne
sont pas :·ncor,· r::mtr.>s dans son pays • ma
mèr,; nussi l~St dé,ià. morte, ct ost f.mCOr(~ ici., Il

* Le dépouillr,ment dos données d' iDIilatriculation ]3'roettra n,;ut' t:tr':! d,: cOlJlPléter
notrG ~nfornat10n
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N'cus notl.~rons que, COL1:::0 le s p(~rsonn\s tLcédl~es d,',s grou-

p~s de ~ronté (~1) (~)la aèr,; (lu chef d:: faDille (~) ~ic~ q~:: èé~é-:-
deo de:pu~s longtemps , est ~ncore tcmpora~r( l:lent \;ntcrree Cl. Bb;dnmt~G~~.

Les généa~ogies (~) (~2) ,J11on~r(mt l' alli~nce ~ar f.la::iagH ,mtrc (~h;t
(~) au n~veau de la gcnerat~on C • La s~tuat~()n d' eJ!l0rg"nc': sur le
plan éconouique de CU et (2.)pourrai t SI expliquer par l' histoiro de
l'appropriation dos terres Im:"'..atriculées d(;s group~s inrli'·ns f)t Bt:.:4:;s:'­
leo et les rapllorts d'alliance (l.ui :;xistc':railmt Emtr,) 10 groupe An:;':.:::'­
s ka L,t cos deux catégorio ('cc propriétaires • Il : st à noter qu·" les
noms dG persormos dans la faI:J.ille (l?) sont des noms Br tsiloi~, c:t quo
1. chef dèune famille (3) étnit "~ATtDIL4.1t avec Il s pr0priotaires :'11-'
<liens, et qu'uno partie::;;rlc:s vrmtcs U

aiif§:r~ 8té I~·ffcctuée par son pi3-.'c

2 - LE GROUPE SAKALAVA OU ORIGINAmE (cf généalogies ci-contre p 95 bis' ct
95 t"r)

Il ostc.oDp~sé de trois clans, MAROVAVY , MARONENA et
VAZIMBA *.

Le nariagc: du ch(~f de famille (e. ) (il SI agi t ü:r\ffl.i t (lu
deux ménages à dGUX générations différentes) avec la fill" 2.înéo du
chef 0.8 familln (~) peroot de considérer è.u point dG VUÛ do l'orga­
nisation sociale ~~1) .,t (~) colIlI!le forrnant un groupe homogène.

Les groupes do parenté (~) Gt (e.3) , les plus nombrûux,
puisqu'ils groupent, on partant a~ la gén8rat~onA pour (~2) et B
pour (~3)' plus ch'. 50 porsonnes residant dans l'AfliVR de Eorondava,
dont pour (~ ) à BE~V~NONGA, et 38 pour(~), so disent originaires
de BElo1ANONGA, ~Iest à dira qu'ils ont été a l'origine do 11\ forT'1atior~
de BEMANONGA : la oise ::n val.::ur dos terres par cles migrants rt"?grou­
pés à partir des villages L1a I1A.ROVOAY, BETSmIHIBOKA, {~t AUTANDROKOSY,
(actuellûm.-:mt tous trois villages à majorité Sak:.:.lava) ne; pouvait St;

faira au départ que parce: que los originaires de la région accopte­
raient l'allianc2 pour la mise on valeur. (~2) serait issu d'AIŒIRIJI~

BE, tandis que (S ) viendrait du village de T():MASY**, dont 1,,8 habi··
tants se sont reg~oup&S à BEVOAY (plus au Nord-Est). BETSIRIRY serait
un nOUVOllU village composé 83sentiellenent de Betsileo.

Les généalogies (~1) (~2) tlontrent bion cutt" dispersion

cl0 groupes de parents ou"f"oko ll
• Il ':XiSt,l cntrn chacun (ks groUpG8

de parGnté éclatés sur l' Gitnndue dG l'AUVR des relfltions fréquent;)] ,
par dl}S visites, la participation aux cérémonies (circoncision , BILa)
surtout à la périocl~ do soudure (Juillet -Août -Septembre ), et eusc~

parco qu'ils possèdent dos terres là O~l réside l'autre fraction du
groupG dt~ parents **.

* Selon BIRKELI, Mémoires do l'AcadûDiü ~fulgacho 1963, la plu~~rt des Vazimba sont
venus du Nord au Sud, nais il y aurait nu inJ'ligration Est-Ouest. On los rencontre
à partir dn Morondava jusqu'à l'AImONGO. Ils sont souvont installés llutou::-: dl.-s
lacs ;~t d.~s fleuves, la Tsiribihina(principaleDnnt), le lfunombolo. J,or:::: ,~.l: la for­
mation du royaU[1(3 bakalava, ils fur(mt rùcormus comnc faisant partie c1,;s sujets
libras de la dynas tio (l)S Hl~ROSERADA. Considérés par l,'s Sakalava comme "TOf1PON­
DRANOII, ils avai ...·nt aussi été établis \ la dignit~ dt: gardiens da troupeaux royaux.
Leurs activités étaient la pûche, la cultur~ l;t l'élevage, ils pratiquaiGnt la rjzi
culture. Ils vouaient un culte ~)llrticulier \ l'nau ,t(;l le"}dln(lon-(lrano", tradition
qui est reprise actuellen~nt (cf 2ène p~rrTIE Chap.I) .Un tribut était payù uux
maîtres de l'oau, ct avant la conquûte, ils rGvevaicnt lus neilleurs spociDcn dola
pôche •• 'LG groupG de parenté (~o:s) st~présentora ainsi : IINous Sakalava-Vaziml)a ••• "

** cf DOCillŒNT III hydrauliqu(; agricol(: dt,: j:iahabo. *** cf ChapII
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bNOUS remarquerons que les foko dc~ la généalogie (S3) r(.~~·:"''1U-un enseD ~e =
p~nt , '. 'i~ de parents un ligne indifférenciée proches d'ego *
-(~3-28)- , selon un critère de patriloc~lité. Nous v~rrons ~ans l~

sucondo partie de ce chapitre quel r61e JOUG cette dispersion des
"TOMPON" dans 10 systèH8 d'organisation politique do la région.

A cet égard, il serait intéressant du cartographier Il,;:)
lietWt d'implantation des tombGaux dos originaires dt, la région , ot l:3
connaître l'histoire de leur formation, ainsi que la répartition Géo­
graphique dos descendants. Ce complénent d'étudG pourrait nous four­
nir dos indications sur les lir.ri. tes d' influencedc; certains clans o!'i­
ginaires sur l'appropriation des tGrr0s. Les tombeaux d~s groupes ~G

parents (~) sont situés à AWfALITOKA, ceux de (~3) dans la région de
BEVOAY, et ceux de (~1) dans la région de I~NJA.-

, - LE GROUPE BfiTSILEO

Il est formé do groupas fnr.ri.liaux rüstrGintsconptant dl"ux
~énérations, parfois trois. A liintérieur d'une géhération, souvent
beaucoup sont partis, à ln sui tf~ dn la longl,l8 périorle du sécheresse
qui semble avoir beaucoup marqué le village, et plus particulièrunen+.
le groupe dns Bütsileo riziculteurs ** . Puis, à ·:;xl.rtir do 1941, de
rtouvelles pos8ibilités se sont offertes pour in riziculture, p.htraî··
nAnt de nornbrnuses arrivées. De cette mûrne période de. tE~ li apparitinn
des concessions Karany (roprises de colons français) ct F~leachos

( pour beaucoup, dos fonctionnaires, ou dos groupes qui auraient. éta·­
bli J-eur droit sur l s h:rros avant l'époque coloniale). Ainsi, le
bou*ers8ment (lémographique do la région d,') BJ:t~MAnONGA, pourrait s' GX-'

pliquer par la conjon~tion do cos deux phénomènes nu nature niff8r~:~~

. te, ~lis cependant liés à ln rareté de l'oau , qui, s'introduisant
dans la région, r~nd plus sensible Il' écart écononique ,:ntrl.:l )"es. Ç!.if·,
férents groupes : IGS uns, raDins touchés, s' installant en ville tom:;
~n conservant leur droit acquis sur les terres, les autres cherchant
dans cl' autres zones plus favorisées do nouvelles possibilités de r-:i sr
e~ valeur. C'est ce que semble indiquer CG fragment de texte recueil­
li parmi ~HS intérl~ssés :

E .u "Parmi les trois ethni,'s que vous forI!1ûz ici,
laquello l'e~~orto sur le nombre?

R - "Les Korao sont très nombreux ; mis je nE: ~~ais

qui l'enporte'sur les Snkalava ct les Tagnr.n
dro ; les Betsilao sontnoflbrûux.

TI; - "quoI l1st le fncLur qui a diminué la popula­
tion ici var rapport à autrefois ?

R - "Tous ces baiboho sc sont asséchés, il n'y a­
vait plus lieu de 'cultiv(~r (l.u tout. Il n'y
out pas d'eau (lurant snpt ans. Privés d'on.u,
on s'est mis à cultiver du rJaïs, alors on ust
montG à lIAHABO qui a de l' :mu•••
Co n'est qu'en 1941 qu'il y out du riz l.Cl..

La population atteint 315 • D'al)rès !!loi. ellc

*"e qui concorde avc:;c la définition du "FOKO" donn88 par li.LAVONDES, BEKOROPOKL.,loC'.
Oit.

~* d~ 1936 à 1941 environ.
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un enso;::bïgus reIJarquerons que les foko dei la généalogie (~3) rC··.~·ru-
pont ~ ._.~~ de par~nts en ligne indifférenciée proches d'ego *
-(~3-28)- , selon un critère de patrilocalité. Nous verrons ~ans l~

sl'iconde partie de ce chapitre quel 1'610 JOUG cette disporsion des
"TOMPûN" dans le système d'organisation poli tique dl) la région..

A cet égard, il serait int8rüssant du cartographier L.""l
lietWC d'implantation dGS tombeaux dos originaires dt; la région : C' t ,: G

connaître l'histoire de l~ur formation, ainsi quo la répartition ~(~­

graphique des descendants. Co complémont d'étuè0 pourrait nous f0~:-­

nir dos indications sur les linites d'influencodû certains clans ori­
ginaires sur l'appropriation dos terres" Les tombeaux dE:s groupes (:'v
parents (~) sont situés à ANTALI:OKA, CGUX de (~3) dans la régio~ de
BEVOAY, et ceux de (~1) dans la region de J.'lANJA. '

2 - LE GROUPE BETSILEo.

Il est formé dû groupes faniliaux restreints cooptant d(~u."'é

~énérations, parfois trois. A l'intérieur d'une gohération, souvûnt
beaucoup sont ~~rtis, à la suite d8 la longue période de sécheresse
qui semble avoir beaucoup marqué le village, et plus particulièr0nen~

le groupe dt:s Botsileo riziculteurs ** . Puis, à 'Jartir do 1941, (lo
rtouv0lles possibilités se sont offertos pour la riziculturH, Antraî·
nAnt do nombrouses arrivées. De cotte P-lône période datH l'apparition
des concessions Karany (reprises rIo colons français) et f'Jalgachos
( pour beaucoup, dos fonctionnair~s, 0U dos grGupes qui auraient éta··
bli J.eur droit sur 1 s tl:rros avant l'époque coloniale). Ainsi, le
boul:~J'GrsGm(3nt démographique du la région d.) BEMltIJONGA, pourrait s' 8Z-'

pliquer par la conjon~tion de ces deux phénomènes de nature f.iffér~: ~

. te, ~~is cependant liés à la rareté de l'oau , qui, s'introduisant
dans la. région, rlmc1 plus 88nsibloll'écart écononiquu "ntrG J,~6 g.if
férents groupes: lGS uns, moins touchés, s'installant en villa tou~

~n conservant leur droit acquis surIes terrbs, les autres cherch~nt

dans d'autres zones plus favorisées do nouvelles possibilités de j';~~r.

en valeur. C'est C0 que semble indiquer CG fragment de texte recueil­
li parmi ~HS intérl~ssés :

E JI "Parmi les trois' ethni,'s qu" vous formf;z ic"',
laqu0l1o l'e~port0 sur le nombre?

R - "Les Korao sont très nombre::ux ; mais je nE: -.'Ü '3

qui l' cnporte sur les Sakalava ct lGS Tagn.... n
dro ; les Betsiloo sont nOl'lbr,)ux.

E - "quel ost 10 fétct. ur qui a diI:linué la pop'üa­
tion ici ~ar rapport à autrefois ?

R - "Tous ces baiboho se sont asséchés, il n'y a­
vait plus lieu dl-.!cultive-.!r (lu tout. Il n'y
out pas d'8au clurant sopt ans. Privés d'ellu,
on s'est mis à cultiver du T'lB.ïs, alors on Dst
mont~ à TIAHABO qui a de l' (~au•••
QQ. n'est 9u' en 1,941 9u' il Y out c1.U riz J.CJ..
Ln ~o?ulation atteint 315 • D'a~rès l'loi. elle

*,",0 qui concorde aVGC la défini tion du "FOKO" clonné8 pa.r H.LAVONDES, BEKOROPOKl:.., 10C' •
.; Oit.
-w" d0 1936 à 1941 environ.
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"n'a pas do fonctionnaires, elle (~st essentiel;' 0

lement cultivatrice. Ellû ~~ngQ ce gu'elle
produit (~utoconso:.mlLtion·,). Et guand ollen'y
trouve plus à rl1ang'~r, plus tard &110 s'en va
i'Jt il ne r("ste que; 4 à 10 Dorsonnc:s ici, Cé:tr
la tcrro est :)artÜ), Gt il n'y a "plus à culti­
~.

E - "Et, à propos de l'c:::au, vous avez dit plus haut
qu'ulle n'apparut qu'lm 1941 ?

R "Oui, on a aCh'"lininé l'eau vonant d' Andranomcnq

El "Donc à cuttu époque la population était pluE.
nombrcJuse.

R - "M,1.is beaucoup sont d(~.i!i partis : je n'ai nO­
ma pas vu le Canton qui était ici, car il y
avait un canton ici, ~. gouverneur, et des
gardes indigènes •.•

Je suis allé cherchev du riz à UALAIIffiANDY,
Ml\.HAT~O, UANJA, à cause rl,~ ln privation d"':èu .
.Vous avnz dit tout à l'heure qu'il y a plu:=>i-­
ours factl;urs qui (3xpliqunnt lEl diminution·JI
ln popul~tion : mais il n'y a pas longt8mps
qU(~ je suis icLPourtnnt la convcœsntion pGut
s'étondrü - je l'ai dit 8. Nadamu tout il l'
h,mro-non nvis est ceci :nous disons qu'il y
a bümcoup du Koroa, vümnent .nsuit,; Ivs B·.)­
tsiloo puis l,~s Salmlava. Snns douto la dini­
nution clépLncl-.)11c du gagne-pain, surtout 1(:
riz ("üiT'lent essontinl) , on pcmt allGr cher­
ch(~r d' autros c,nr1roi ts qui permettent la cul­
tire du riz, où l'eau abonde. C'Gst pout 0tr~

la rRison. Bf:8,UCOUP sont partis à la r chor­
Chi; d' cmdroi ts pour 1'1 cul turc du riz pour
subsister. Il y n peut_8tre d'nutros rniroons,
rois c',Jst cello-ci qui m'(~st propre ••• "

Si nous introduisons dRns CÙ paragraphn Ips duux factuurs co ,ü
qui ont joué un rôle dét\:lrminant en Plc'l.tièro dG structuration et dé­
structuration du village de BE1-IAliONGA, c' (~st parcl) S'" il sembla bic "1

que c~; soit le groupe Botsiloo -Lurinp. qui ait été 10 plus bouleversé
à cette époque. D'autre; ~rt;s1 on considère les conc!,;!ssionsimmatr:.-.
culé0s des zones rizicol~s, elles app~rtiùnnant ~ssGntiellcm~nt aux
groupes BfJtsiloo-Herina • Au nivoau dos terres possédées, il existe
des rapports cL; production cm relation avec les nouv\':'-~ types fin rn.~~­

ports sociaux qu'ils ont créés avec les originairos (allianc;· pr-tr fa­
tidra, mariag0 le plus souvont) plutôt qu'en raison àG l'ancienneté
d" l'implantation du l1igrllnt.

Certains, COrJll,; IH groupe (~1)' ont chürché à cOl!lbinHr .J.ùs
l)ffets dE: l' RlliancH avec 1'.'8 foko originairf~s, tout (m rüconsti tua:lt
un groupH do par,mts flUffisl..llTll1lmt hOl~ogène pour cOnSt~rv8r ltmrs droi-:;'3
acquis. Pour la r.k'l.jl~Ut3 partie d'entre :'ux, cuprmdant, c:' est !'loins
la parenté que la génération gui :(?Sut ,,; ûtre Gxplicativc du processus
d'intégration et de div~rsification sociale.
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Nous not;:rons d" plus qu'il c;:Xisto plusi8urs fm:lOHS B.:tsi-·
leo ~ans pa:-onté <ians l~ région, et p~ssédant.(Ls tUl'="'Cb (~O' ~:x' ~._
cf genéalog~es/p93 ), qu~ ont contracte (les um.ons avec dus otra~lg(:r;:;'

ou fonctionnaires, dont sont issus dns enfants en fin du scolari~aT:i.(o.

Los principaux chofs do fanille suivan.t Imn' ancicmn~-c,.:
(entre 1913 et 1918) sont ~1 '.!2' ~3' ~ , et ~5 qui on 1941, HSt V •. ':';l
prfmdro la succession du son perl) repa~i au pays natal. Los chl)fs ('U

famille ~ et ~7 sont reclm"nnt arrivés, rJ<;is sont: T .dés avec d·.:ux
soours qu~ sont depuis longtüops dans la rljgion •

Le sch(~ma ci-contr0 (p~ 98 bl~ montrn les alliancus par
mariage qui se sont ütablius (mtr" ll's chefs dü fm!lille ~, ~, üt~h

~$is déj~ au niv~au do la génération C, le groupa ~ con~racte deux
œriagos avoc 1(1s Antaisaka ,?-â:hasihanaka, tandis q1JG :J.C:: f,:'~ lpe ~6-~7

s'allio avec lu groupe ~3' ctant Gntondu que les unfnnts SOlit issus
d'une union,avec un étranger.Du plus, ~7 se nario avec la SOGur du
chaf de farlllle ~1 • .

L' onsonbl:: d •.1S famillc,s isnues du groupe (le pirenté ~1 '
comporte d.JUX lignagt.:s, qui sn sont mariés c:ntr(~ eux au niveau de la
génération C ct D. (cf p 98 ter)

~ous avons r(;trouvG (kns 1.:s t8xtHS dl1 (liscussion la ge::1.u­
ra tion li. , tello qu' elle:. a été racu.dllio choz Ir.: chef (l.t~ famille B •
Puis les rocoup~mûnts ~cviGnnont difficile/s lorsqu'il s'agit d'nr~on­
ner les générations présentes 0t vivantes. LGS dGUX fragllcnts Ile tüx,­
tu que nous présentons Hxplicitent las raisons qui ont amené ce grOU'~d

à pratiquer l'endogamie, et donc à transgrGss~r l'intürèit en la !Î~­

tièro *:
" Nous y.>rocédons à l)OU pràs CO"ll''1n l"s l'lerina

nous narions l,)s enfnnts è. 1u~ . frèru (-:-t ','ne
soeur., lçs enfants de Ù8UX frères. Ainsi,
RAZARA (:8 t na granit' Jl!èrG qui mi tau Monel. I:!"..

mèrG, nt ln père est RA1"'DRIAN'TSAROTRA. Son
promer llnfant est RADitLO (fillo)( -1 ), cnz'l'. t,~,

(-2) un garçon. ma mèrû (-3) t,t RAJüIM.. (-;)
issus d(-;s mûI:1c:s parents qUI;; RADALO nt RA/~Arr'Î.­

KA, ainsi que: RASELY (-5), r'ûrnic'r Gnfant.,.

- Voici c.· que nous ont dit nos grand' pèr,~s ~

fai t,-s R ttrmtion à c(') quu 1<',s (,nfants du frè­
r.: 1 t ç~o la so,mr nu SI) œriünt j,'lP.;l s'ils 2,0

nk'lri\3nt •• :
or lü ~Jariagr; üst un (:s~_1.C'·Jcrd, l.:s

enfants du prl:l'aiür nariag(: ~Grcnt li1is ,11:; cô­
té par rapport à c::mx du sllc:>nd (avec unt; é­
trangère) ••• 11

- Nous mriomc\ entre eux les t:nfants <'!.8 deux
frères, ou du frèrn ct db la soüur. C'e8t-~­

dir"" les biens...! les rizières on dù~ tl8.ison~_

ne doivent pas passer aux r.~~ns d'un 6tranp,cr;
on no doit pas ins6r~r un étrangor dans ~a

farrti.llo • La richesse no ,loi t p:w sortir,., 1:

* En effet, les Botsileo interllisent le) mriage entre Ins perSOl1nf~S ayant un ancûtr,;
comnun sur quatre générations •••
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" Quan~ nous ·autrc·s, les enfants de rlbUX frères
ou du' frèr(:: ct do la soeur ne; (loiv,mt pas se
marier. Parce- que 1<1 mariage peut •.•

E - Les Botsill~() peuvent-ils St') marier avec dc:s
étrangers ?

R - Oui, ils 1<:: p,;uv0nt. t1ais le mariage: aùtre­
fois n' Gst pas <lu g8nre liOn amèn;· qui l'on
r\Jncontre l

••• "

- Seuls lus parents connaissent les or~g~nes du
"RAZA" d0. Ct;UX qu'ils choisissl!mt. ae sont l,_s
parc'nts qui vont choisir 10 conj0int (,,) pour

leu~ enfant, ct ils pe'lssont t1n r0VUC toute II!.

lignGd ancostrale (FIRAZAN'OLO)avant le ~1.ri­
age. Si l,>s IRAZf~NA" ne s'enhmih.mr pas, c'.;st
la rupture. Bais s'ils s'ünten~ent sur le r~.­

riag,~, celui-ci ost nis en cours, Dême en i-'lvin
chemin••• "

Lo group" Il:' parrmté!!1 est le soul parni lc)s Bütl'liluo à
avoir évité la dispersion des terres ~cquises par dOS r~riages prGf:­
rentiels entre groupes dG parents. Cl .:;st l'un Ù.llS éléIJ.énts susceptihla
d' oxpliqw~r l' GI:1pr...,ise qu'il a consGrvée sur le sol. D'un autre c"iit(~,

il n'est pas exclu qu'il Y ait un mariage entr8 l'un.) des fillc~s d,';
la génération B. et le cOffiL~orçant concessionnaire: étranger ~ont Ip.
zone d'habitation ost contigUe à cc groupe dl.' parents.

Voici la gént:Salogie que nous avons ossayé no r ..~consti tu"r
à partir dl) 4 r0coupum<mts : les textos dG (liscussion, la généalogiG
qu~'l nous a donnée lu chef c1:; fanille !!1' los cahiers c1éposés chnque
année à la mairie par le chef de villagG (indiquant lc::s hODr,\Js f':l".J'1C:s ct
et onfants rosi~ant au village pondant l'année en cours) 8n 1967, et
los rensoignements recu8illis ]lar l<,s services topographiques ct st~­

tistiques. Il montra l'encl06ar:J.ie pratiquén au niveau des gébérations
C et D • D'autre part, tout oariag0 contracté hors du groupe dé pe'l.­
rlmts, pour ~1-11J., ~1-15 nt ~1-16 , sombll~ nanifE-stür unn alliance
Gntre 1<:)S groupes ~1 ' ~, et ~7. Il ·.'xclut on tout cas 18 r.Jariage
intorûthniquû *.

~2et ~3 sont des groupes réduits à leur plus simplü ûx~r\Js­

sion,car ils-ëomptent dGUX générations pour~2' trois pour ~ • Prati­
quennnt le viflux chef d,:- famllo !k, arrivé-a BEHANONGA v<~r~ 1917,
n'a pas de descendants susceptible dr~ prl,nrirl; sa r,:lève. RetrlUrné 8n
visite au pays natal lm 1967, sa f(.H:Jr:lG est rnstée là-bas, et lui n'
Gst r.Ndnu que pour nettrd en valeur les t,)rres d,; riz et champs
qu'il a acquis un possession. Il est vrnisGmblablc, à noins d'un~

d\:cision prise po.r los groupos ck paronts (lu lü:u d'origine, que ce
grou1?e disparaîtra dG la zan::: d' im,'tiigration, les t.jrrl:s étant ri:pri8L:s
par ~3-3, à la suito è.,~ son mariage avoc la fill(~ du ch(-·f (:E.: fanillc.:
~. - (cf généalogie de ~3 p 99bis)

L8s f.lariag{.~s contrllctûs '!Jar l\;s enfants (lu chef
sf.:'t1blGnt pas indiquer unu logiqu2 r:ans le choix du
sont <les fnLll'll:is isolées r10nt nous savons seuleM,.nt

* Nom: varrons par la suite que cotte cohésion sociale interne au niv6au des grou­
p~s de parents llSt nécessaire pour le maintien do la propriété d,:s terres rizico10s.
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sont or~g~naires d'AMBATOFINANDRAHANA, et propriétaires do rizières.
~3-6 effoctue untravail salari6 R MORONDAVA. ~3-7 s'est ~~r~e avec
la fille du groupe de parents ~ Antaisaka-~~hasihanakaet ~xploite

avec son père les chanps qu'ils possèdent, ]JA.rcl;: qu'il n'a pas su ti­
rer parti d8S études que son père lui a fait poursuivre. ~3-9 , der-
nière fille , a épousé un fils du groupe ~3 .• -

Lo dernier groupe, B , dont nous ne présentons pas la g8­
néalogio, qui ne présent" guèr,,=diintérêt, est le: typo l:l~me d'une
unité relativemont indépendântu sur le plan 6conomique( le chef de
famille assure la fonction dû bouchur, le beau-frèro est artisan),
par los rossources nonétaires qu'ils retirent do leurs activités pro­
fessionnelles, ot par le relai qui existe avec lus par8nts restés au
pays d'origine. A la dm1B.nc1e (!u son père, ~t:; fut ohvoyn par la famillo
rûstée au pays d'origine, co qu'il appelle-iiréquisition" (?).

B - L'ORGANISATION SOC rALE DU VILLAGE

Do cettl~ description * (ks principaux groupns fm:d.liaux
constitutifs dû l'organisation villageoise, il ressort qu~ seules
les è',;ux catl)gorios ethniques Antaisaka et originaires conposent dc-s
hiérarchies d" parenté organifiées autour d'un chef ~e fanille. Les
fonctions do pouvoir dans lû contexte pyramidal do ces groupes sont
d'ailleurs dissociées dans la pratique autour de doux cc:ntros : le
centr~ de décision, confié en général au plus ancien du groupe, et 1(:
centre d'action représenté nar l'aîné dos doscen~ants présents et vi­
vants.

1 L'ORGANISATION DES ANTAISAKA

Il est frap'[Jant (li~ donstatur le regroupcmGnt des Antaisa­
ka dos groupes {;1 ; ~ ,3. l'intéril~ur d'une zone (l'habitat, l'auto­
nornîe de leur organisation hydraulique, ot leur réelle intégration
foncière. ** Ils témoignent dès lors d'une i~plantation dans la zone
cl'iDT'ligration, ~;;t cola d'une raanière d'autant plus probanto, qUd lüs
v:'riations climatiques t~t les changement€! poli tiques ont nécessité <le
leur part une série <l'adaptations. La prGInière étant cl," savoir s' éi'lan­
ciper dns interdits cln rJariagc entre groupes cl. parents, pour recons­
ti tuür, rGproduire l'unité d,; bc'lsG sur laquelle repose tout& activité
sociale, poli tique, éconOl:d.que. Ils ont ainsi' 8u"roopre :wec les rè­
gles traditionnelles, pour miGux rotrouver dans cn nônü cadre, ce qui
lc:ur perJ:wttai t du sortir de la contradiction qu'implique la situation
dû migrant. En uffet, l' ambigüité cl(·) la si tua tion <le nigrHnt _ (lst

* Si nous calculons le nombre do plJrSOnnes iI'lpliqué(~s dans nos généalogios, nous
nous ne retrouvons pas ln comptE:: dr~ l'enqutta tlémoeraphique : en affût, à BEi·iA.­
NONGA, COI!lmU dans 18s Ilutres villages è.ü l'AI'iVR, il Gxisto unn masse de popula­
tion "flottante", résorve de min cl' oeuvre de la collC:Jctivité villageoise, Wlis
aussi potantiellnruent intégrable aux opérations • Sur CH point particulier, la
concurrence ost forta entre le sect(!ur rural Dodornc; ()t Il! sucteur traditionnel.

** cf P 111.
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suscoptible de devenir uncerclo vicil~ux d'une doublE: mH.nière

- Par les' relations gui sont entretenues entre llLJ[rouP8 de uaren~

restés au pays d'originn, r.:t CL~UX gui sont partis;

La per~étuation de cGtype dû rapports fait qu'aucuneinsert­
tion réelle n'est possible 0.ans la zone (l.e migration, aucune émerg<mce
économique nl3 peut s'opérer, clans la I1l(~suro 011 le migrant envoie une
partio du surplus d(~gag6 par son travail, sous fornü ne bocsufs ou d'
argont pour l'ontretien du KIBORY, ETC ••• Chaque visite au pays natal
entraîne dGS dépenses, bien plus, 10 départ n'est Q8cidé que lorsqu'en
a suffisamment d'argunt, parce qu'un ];ligrant qui r.-tourne HU p.1.ys sam.~

richesses ust de ce fait déconsidéré *.

Par les nouveaux rapports du production e,u' ils ont créé dans la
zone <1" migrn-t;ion:

Certains, avoc le tu~ps et l'évolution de leur situation
dans la zonü de migration s' éI".lancip(~nt autant quo possible dû llmr
"TROKY" , vis à vis desquels ils restent cnpbndant très attachés ,])Ii1'

un lion quasi-religieux ; la misn en valeur, c)v.,ntu(;;:llvme.mt l'achat do
terres, parfois nêI:le l'alliancu avec è.' autres lJigrants Vlmus plus t'r­
divem8nt, qui porrnot luur exploitation pA.r 10 métayage, toutes ces
"entreprises" consacr'-,nt leur situation è.' indivinul? ût \lès lors ,i2.s
entrent insensiblenûnt en contradiction avec l'iù~ologiG tradition~~l­

le qui exclut tout: individualisation dl;s ra1Jports. Ils restent CL;pcn­
dant attachés idéologiquement à leur pays d' origin(;;: , la rupturt} nust
pas tf)Ujours conscionte, olle SI oxprir:1G l)H.rfois s9uleracnt ].k'lr la con­
testation** lorsqu'il faut particitJ~;r aux fêtos pa.r l'envoi d'A.rgent
ou dt> boeufs, parfois 0110 ne s' uxprime qur~ symboliquûnent \lf~ns une
séparation entre les deux ùnivers.

Cett8 séparl'ltion r,lB.rqu,~ alors profondér'Jent le migra.nt (~ans

ses rapports aVI;;C l(~ r.1ilieu villag80is dp.ns lequel il se trouve, et à
uno réussi te écononiquc; peut corrosponnrl1 tout nnturellenlmt une non­
intégration dans 10 village d'accueil, ,;t c'est à ce niveau que lA.
contraniction deviont sonsible •

Cette alt(;rnative, ~1~2 l'ont écn.rtée au départ, par un réenracincnop..t
selon le BO(l.., tradi tJ.onnel, Mis (mricl1i (~' uno nouvulll' t1inûnsion qui
IGS portu au dvlà du cloisonnlI:lant üthnique :

Ce qu'il y a (li': nouvoau pnr L~ fait dl) 1· nigrntion , cc::
n'est pas le phénoL'Iènc l'.I·individualisA.tion des rn.p-.1orts ( ils sont
pour 1.: moins fortnP1lmt hiér:lrchisés E:t solilaires au nivE:nu t~U groupl:
dos parents), IDais biün plutôt l'éloignomlmt rlu pays d' originù, qui
néc\.:'ssi to l' ouvcrtureJ dans un nouvoau rliRloguo qui unifio., l' Hxp8rir-:n­
ce d' intl"gration 11Rns la zon,; d' il!lTrJigration, e~t ln. croyanco qu'ils
consorVl~nt à l' ~garn do 1. 'urs anc~trus. Nier Ci, ttL1 r::fornncl. sorni t
du mtm(: coup nier lnur ossenCl:: , car l' "ichnti t(: ontologique d(~ l·sur
t.trn r.~poso sur qU(ùqu<: chose J'objl,ctif, .)1le~ l~st ll~ fruit d'un flu."'<
vi tal commun "***. l!:n rf;consti tuant un gr0upc: de pnre:nts, une "pnrL:r..t6

* cf annlysù faite par ROY
** contestation do plus (m plus fr6quonto actulÔllhn':Kmt
*** P. DUBOIS
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do fils", ils gardent c~~tt() rôfér:mcG au flux vital, et conserv:·nt
la hiérarchie qui y est contGnue, mais ùans unû moindrG importance.

En m~me temps, l(~s rapports soc~aux cle l'alliance pour ln
mise un valeur avec l\~s originaires, 10 "FATIDRA", ne SH sont pas com­
plét~s l:>ar <los mariages mêElo t(~mporair(Js clans la zone cl' immigration.
Ils se Pl8.riont préférentiellement cntrn Antaisaka, p..'lrfois il 8xiste~

dl~S mariages avec cles Bütsileo. La rôciprocité ('~8 l'alliance avec l,:s
originaires serait donc i m.:elici tememt refusée.

Bion plus, cl':rtains chefs <le famillo, t!:ü 3 du groupe
Mahasihanaka, cherchont à s' cmtourer d'un résnau 0.e clIentèle f,n uti­
lisant à B ..ur profit les rapports Rociaux de fiFATIDIù\", proalable né­
cossaire à l'intégration d'un nouv,':1 arrivant. Dû sorte qu'un nouv:,~\u

migrant, n'ayant pas de rarcnts m~nes éloignés clnns un village où j l
<ltsirerait s'installer, aurait le choix entre l'intégration avec lus
originaires, ou c~lui des Antaisaka anciGns immigrants. Du choix qu'
il ferai t au rtépart, découl,œait 10 nivüau de son intégration nA.nslt)
village •

C 'üst ~insi que 3 nous a dit avoir b"aucoup do "FATIDPJ."
nans la région, que même le ~oncossionnairePakistanais, parce qu'jl
étai t son Fa tidra a pu rélchet8r des t~~rros à son pèr0 quo ce derni, :':
auraient défrichées •

D'autre partt Ivs irnr!1igrants Antaisaka ont un systèmGcl<:
.,roduction extonsif analogue à celui dus originaires, l' économi(; (~l?S

baiboho qui los a attirés dans la région, leur a'· pormis par la sui te
d'obtonir des tnrres de rizières, qui les auraient fixés, cc qui se­
rait le signe clf: lour implantation effnc tive 1

Pour toutes ces raisons, reconstitution do groupes hiérar­
chisés nans la zone dû migration, non-rociprocité de l'alliance pour
lafcisfJ on valour, système d0 production (xtensif, l(;s groupes Antai­
saka constituGnt un danger pour 10s originaires qui eho~chent à main­
tenir intact l' équilibr,' do l'allinnco.

. A BE!1ANONGA, seuls l(~s groupos ~1~2Gt ~, ~, ~2 témoignent
<1'uno lmplantation <'lff8ctive dans le village ; rn.:üs à ttaVGrs les
représentants de ces groupas, nous voyons se déploYGr doux types ~'in­

t6gration, oont l'un.; ctl.rricature les trois mor'!"S d'intégration pos­
sibles, sans toutefois attein<1rf3 les objp.ctifs que laissnnt SuppOSHr
chacun8 dos trois attitudes*.

o - Lo groupe ~1 ~2

Lœ groupes~1~ , par lcmr perenté, contùxto sociologiquu
favorable au maintien dos droits foncü,rs, par leur origin;) noble, ut
mSmo par lUB fonctions politiques ~u'ils aSSUffiGnt, constituùnt un pÔ10
d' int.~gration possible, par rapport À. une masse r1e migrants Antnisnkr.
non orGanisés, la plupart du temps isolés, (3t lIont la si tua tion éco­
nomique n'a pas changé depuis lüur arrivc5e, parce qu'ils n'ont pas ËU
ou pas Pu se d-:gagl~r du cerel,,; vicioux auquel est confronté tout

* Cette analyse Q'ordrû psycho-sociologique manifeste ln malaise ressenti effective­
ment par 18s migrants en génornl.ralo est iS:lue d'une observation sur IG vif 0ùs
comporteIllrmts multiplüs à l' égard/c~" c,:; quu nous rüprésuntions COI-1I'lG étranger, ':V

léur lUoch~ de rblation avec IGS originaires, et avec 10 groupe ~1 ~2.
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migrant C01TlrilO un défi qu'il doi t rCi18v~)r. Ils sont un poids démogra­
phique réel dans l'MWR, :~t formemt la œSSe flottantù e~us villagùs,
sur laquelle port{~ la concurrunc ..: dGS dcu..'C SGct, urs agricoles mo,k:.:'­
ne Gt tr'1.di tionnel • Sur Il. plan d(.8 rapports poli tiques, ils restent
c:mcoro r.larginaux, (3t Inur contost,;.tion ost oncora inopérante par sui tt':
do lour d6pundancl~ dnns les rapportf:l sociaux.

Pour ces e1<;rniors, ~1~2 matérialis.:mt l'id.éologio tl<:.: lu
pcronté dans la zone <1'imnigratfon, nt s'acheminent vers uno d0mocrclti­
sntion réullo dos ra~ports sociaux, Gt cola h travers IJs inéRalités
anciennes ruprodui t(~S dans lu caclrt'l .-lu grou})o dc) parents •• Toutc3fois
colles-ci sont moins marqué8s, (jt surtout l'évolution souhaitée ( pas
toujours consciente) manif'!stt~ sans cosse le désir quo tout s'effectue
sans rupture. Lo DYNA~-POKONOLONA, dont ils sont los prol!lot~urs marque
bion l'6quilibrü souhaité ontra la nécüssit6 do ll'1.intûnir nans unr
"dynamique" pr::rmanente les rappC)rts sociaux v(;rticaux ( rapport Il~:fils

à père) l't horizontaux (r ::.:>ports fi,' c~poux à époU::'le). L' originali té r.u
cette institution ti,mt au fait qu' (:lIe corr;)sponr~ rGel1n::H..:nt aux
rapports sociaux fondamontaux de la société.

Comme instanco supéricur8 au FOKONOLONA,e11e perI:lett rai t
de régler los conflits qui n'av~icnt ~as trouvé do solution au nivG~u

du village.C'nst rJonc une synthès·· original.e, qui, tout en manif<os­
tant la nécessité d'élargir les (lObats, parce: qU!~ cüux-ci, souvont en
relation direct8 av~c l'équilibre toujours instable dG l'alliance mi­
grants-originaires, chorch(~, à ~onSürVI)r oans c'-.t <51argissemt>nt mêmü,
Ins rappox'ts dH parfmté.L-:.. car,·ctnr. ck verticalité do cett;:; institu­
tian est siI:1plel'lG'nt (:onn6 parce qu' (:lln l)llglobe un noral:lr,; plus granr:
dl,1 rl~présentants, (l,ont l'unanimiti3-la plus grand!, possible-garantit
la justice des solutions proposons aux conflits.

C'est ainsi qUl~ ll:s protagonistos ont la. possibilité 'r'J

rc:courir à trois juriclictions, avant cl.- fair", apP\31 au tribunal G.e
MORONDAVA. Lorsqu'un inc1ivi/lu fait abstraction du DYNA ut vaut por~';l)r

dirl;ctûmont son affairl,; au trinunal; <3110 est r,~jùtéG r3t portée au
niveau du DYNA • Bi. 'n plus, m~r.K: les fonctionnnirGs sont sous 1(, cnup
de cette loi, lus r~iduisant là Cl'; qu'ils sont vrainnnt ~~. l'égaré! du
monde! rural, d~s fils. D' a.utre p~rt, II,; rocours possible à trois ju­
ridictions l1n DYNA, montre la volonté dl~s instig!ltûurs do cette ins­
titution, à Cl) quo ne se constituo pas une "super-structure" politique
extérieur\:' au monrl0 rural, dG sortr3 qUG les rapports dû parenté ccnti­
nuent 110 jouer le rôle à la fois (k supurstructurû poli tique et d'in
frastructure économiquü.C'ust c() qui ()xpliquü lm grande partin l'in­
dissociation ville/cLl.ITlpagne d,: c,·'tte région.

C'est (bns II; cadre clu C'"ttt, institution. l,) DYNA! ct à
fonctionnuJn(-nt, quo se Ela.nifl)sto uno forr:\l~ IJo(lern(' clb
dû la lmrenté (l'uno ;:;art et u.) se matôrialis,:: l'anta-

onisme ori inaircs mi rants (lu Sud-gst (l'autre T)art; Ci'..r Cl' sont eux
qui sont 9. l'origine da cotte institution clans uno tentative de d6­
couvorte cl' un langage COInJ'1un l~ntr·! Cl:'ux qui, conne l,-s originaires,
se réfèrlmt à 'une idôologin da la paront"; au sens strict, pt t=:ux-I~êJ1.ûs

, migrants qui à trav0rs l~ système de l'alliance, ont cherché nu cours
du temps h intégrl:r l' t!xpéricmc:: d'un nouvel t)nrncin(:)~nl'nt.

Nos ;:-mtruti' ,ns auprès dc's r(1pr6süntants du groupe-l tk lJa­
renté ~1~ nous ont purIJis, au niv.mu dùs synthf:lsos personnelles qu:
ils ont ~ites, d...! voir combi.;ll ctt0 institution cl.u DYNA correspond
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au tYPl) rl'intégrntion ,qu'ils ont recherché!), ct il n'est pas donnant
qu'ils soient à l'origine (100 C(;ttf: institution. D~'7 fl~me, l'abscmce (le
synthèse d'autres représentants Antaisaka, tels coux nu groupe ~ ,à
travers le malaise dont ils témoignent, n'ost qu'une confirmation du
l'lodu de relation qu'ont établie les migrants du Sud-bst A.V8C lGS ori­
ginaires, i-mtour d'un dialogue p~ 'rmanent ontrc unl~ idéologiE; cll": la
parenté dans son sens rGstrictif, et ln même idéologil~ avec toutes
lGS formes d'extension qu'elle pout prondre.*

o - Lo groupa ~

. Ainsi, . par opposition à ~r~2' ln poli tiqUi~ <li: (léfriche.::-
montdù 3 serRit C(·mrnD un8 sorto d,: cnricaturc dc: la maximisRtian cl.oS
droi'ts ~cquis dû Il ZANA-TANY" , ~~ travers l' nlliancr3 pour la misl) (·n
valeur, matérj.alisée dans les rapports sociaux par 1", "FATIDRA", a~·­

lant jusqu'À. chorchGr n C'nglobl:r les nouveaux migrants ('GS plateaux)
ct donc ?1 intorfélt'Gr dans la forte' complémentarit<~ sociall) ~t produc­
tive quo: cos dl:!rnü::rs ont rôussi à crÉ-Gr avec l,;s originaires.

C,'p;'ndnnt, aucuno polarisation n',;)l3t possiblB autour d·,
3, parCl1 qu.: sa poli tiqua no s' (mracini~ pas sur IriS valeurs cOlIl11lun~.u-··

~aires, reconnu.os dans L,s cadres cl\~ larnnté, r~ont ~1~2 constitu('nt
10 modèle qu' il:cherchf> à imitor .LI~S Hff.jts d", son ntt~tudr-: qui' 7if.h;

trop manifestom'mt un avant8.gE: économiqul~ à court t.jrme, l' i<hmtif~r!
aux "comport0mlmts "VAZAHA", just,HU\mt ceux qui sont le plus rej,::t6s
cOlIJI!1.e signifiant la rupture avoc un passé pour-\;ant proche .. t auqut'l
on es t attaché comme par unn n8cGssi t.j vitale d'uni té.

Il réussit tout au plus, il so constitUür unoiJr':sdlU d,~

clientèle"temporaire qui ne PQU.t d,:venir un group\~ dG pr<;ssion effi­
cace. Dès lors, il so fo:Jra volontiors l'écho de la contestation (10

Ci 'ux qui, pour la plupart L11;tay~~rs de concl'Jssionnairas 6trangors, ont
pris consci8nce du Systèrié d'exploitation dans lequel ils sont en­
ffjrmés. L' inl~fficacit(~ rte cette contcstRtion dont il s., fait le h,aè.er
s'expliquo encore par le comportemont ne 3, parc~' quo cu ùornier,qui
pourtant a pris unr~ consciunce objective=dl:ls problèmes sociaux nt po­
litiquos, n'arrivI? pns dans sa contestation à contourner les rRpports
sociaux qui onformemt les inégalités sociales, \:'t les rGnc1ent justc:s.

C'Gst nourquoi 3 TJflrgine..l pour c~, qui conCf,rnG l'intégra­
tion socialG au niveau du village, c:st sans cesse ocartolé ontre-troj 8

attitudus, qui font è8 lui un piGtre imitateur dans chacun des cas;
il ne sntisfait en fin GG compte à aucuno dûs finalités qu'il r8cho~­

che
- Celle d'une émerr,ûnce économigue à trav~rs sqn réseau oe

clientèle.
- C(Ülo d'une:intégration socié'.1u qui rogroup:Jrai t Rutour d8 lui

l0s isolés, qui, cGp;~ndant nl~ trQuvent pas.à son contnct th:
C Il d ' . t' t· t d l.ane:all.e au~ leur conv~.cn "- He. une ~n e~œa ~on 2.U our u pO.ra ~1~ ' ma~s v~s lj. v~s

duquel sa position nc' sllrai t plus c.;ll;::;· cl un "LONAICA.", cl)l:_~, ·}.à
mêm" qu'il rr:chercho sc:croteInent.

N'étant pas élément no synthèse, il trCluv~ sa plRCG COl1lI'lO chef cl'1

* cf p 59 ,los cadres idéologiques.
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village, dont la fonction 18 précipite fr6qu8mment (ans une situation
de rejat, et où il est partiellGmont rGabsorbé par chacun dos deux
pÔles ~1~ et S1~~3 ' s(üon h~s circonstances.

Ainsi, le poids démographique quo représentent les Antai­
saka 11ahasihanaka, lG plus g~néralQmont groupés autour dû 3, 8st
maîtrisé dans le contexto de l'organisation sociale du village.

2 - La société des originaires

L0 second pôla d'organisation ou pouvoir int8rne au vil'e-·
go ost formé du groupe ~3 ' qui intègre les familles B,:tsileo d'une
part, et qui joue le r8I(~ dü mécliat,mr: du pouvoir entrû la fraction
des originaires du cadre gouverncmental,et ceux qui, anciennement
nobles ou alliés à dus familles nobles, composent avec le nouvoau
pouvoir, et on restent éloignés pour dûs raisons autant politiques,
que religieuses.

o - L'intégration dûS migrants des platoaux

A l'opposé nes Antaisaka, toutP. différento est an effet
l'intégration recherchée ~~r les migrants des plateaux, ut l'étu~e

dos généalogies nous montrl~ qu'ils form(omt des groupt~s de p!"'.rlmts res­
treints, et qu'ils sc mari.mt fréquemment soit avec lüs 0:.'iginnires,
soit même los Antaisaka. Ces ln.9.riages souvont temporaires ut instables
font qu~~ 1I")S tablr'aux généalogiqu(~s que nous f.I:vons présentéSn' ont
cl' intér~t quo très limité, celui de nous pùrmnttr(~ (k diru qu"~ Ces
unions sont fréquentes, en tout cas pour ceux qui sont restés en mi­
lieu rural.

Seul!!1 témoigne d'una volont6 d'int8gration foncièro
1 par

des mariages préferE:ntiels cmtre groUpus d..: par,mts • nous \.ivons trou­
vé à BETSIRIRY l' autrv fraction (:u groupe (I.e parents è.ont il nou9 a
donné la généalogie. Sans pouvoir l'affirmer avùc précision, nous
pensons qu'il est le dernü,r représentant ell~ plusieurs groupes de fa­
milles de migrants re;partis depuis en ville , mais qui possèel<;nt des
terres immatriculées au Sud-Ouvst de BEMANONGA. Seul(~ml:mt, à la dif­
férence de ~j~; c8tte politique vise esscntiellom~nt une intégration
foncière, celle des terres de mise en valeur rizicole, Gt non une in~

t6gr~tion politique.

Lus rapports de ruciproci té nt cl' échanges issus des ma­
riages avec l~)s autres groupes de parnnts, la comp16memtari té (le l(;n:~

système (hl production avec les originaires, qui fait <lu riz Ir-ur cul­
ture principale, los Gchangüs d~3 bo~~ufs toujours existants avec la
région des plateaux, et pour li':squols les BntRilco jounnt li~ rôlE<
cl' intermédiaires, los typus rlu rl'1ation enfin qu'ils ont avec lours
parents duvenus fonctionn:üros , comme 1(3S originFl.ir€.s avûc CHUX el.~:

lours parents établis rlnpuis dans l~~ cadre gouvl~rn()mental, tous cos
factlmrs int;;rvionnent pour intégrer ces migrnnts aux or.iginaircs, et
le caractèr(~ tomporairo clO cettt-1 intégration ne la garantit que plus.

Plus oncore, los problèmes posés au sect,'ur rum.l traCli­
tionnel par l~ nouvelle organisation ÙG l'nspac~ cultive ~ travers
los tra.vaux d' hydrauliquG agricole, vont r(è.nforc'~r cnttl,l alliance
entre: migrants des plate~aux, ossenti.:l1-::IDemt riziculteurs, -=:t origi­
naires détentnurs d(3S baiboho. En r(~n.ction à l' intt~rvlmtion globale,
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la complementarité de leurs droits fonciers s'exprime à travers 18 ren­
forc3mont de leur systè~e d'exploitation par un contrôla du procossus
de migration gr~ceJaux rulations dt-) parGnté t:.:t d'alliance qu'nntrotümt
le migrant implanté avec la ZOnt3 cl' émigration' De ce point <1G vue, le
sl:Jct<~ur rural traditionnel est fort, et continue d' iaposer le rythme
dos migr::ttions do façon à maintenir la rGconnaissanc~.: de ses droits
fonciers.

o - La médiation du pouvoir

En CG qui concernG le groupe ~ ~ dll/ascenc~ance noble, qui
n'oxercl: aucutl pouvoir officiel dans la vIllage, nous avons constaté
qu'il existe entrn c·m rJerniHrs et ~3 une; entente pour Ins décisions
rt)latives aux droits fonci\3rs, selon los torm",s do l' allianco pour
la mise ùn va~cur. C8p(mdan~, il semble que CIÔl groupc:: ~1 ~?~,,~to en
rdrai t marque par rapport a ~3; (1.e mGme, l~oUS p(;nsons qu a HA.ROVOAY
cütt8 distinction doit aussi oxistor entre ~riginairGS A~DRALEFA 8t
TSITOMPA, co d8rnier étant allié par m~riage à un ~œANJAKA. Cette
dichotomie quo nous n'nvons fait que con~tatGr pourrait ~trH explica­
tive clü l' indifft;renc8 dL cuttG société des originaires au critère
dü dévGloppcm~nt l:1t dG croissanco qui vis(~rait l' int6gratian dt: l' élr; .

1

vaga et de l'agriculture.

J!.:n offet, la finalité d:; l'activittS productive: cks "VOIIJ­
TSE", qui dt)tü;nnm un pouvoir réel dans les villagas, visera Gssen­
tiellemnnt à matérialiser sGlon b l'Jocle tradi tion.'1(;:l (l.' accumulation
leur nouv~J11e sitœtion sociale. Dans la r6gion du !Jlorontlava-l'Iahabo,
cette clichotomiH n'est pRS directement obsBrvable, ou n'oxisto encorl..
que cl 'un;,; façon diffuse et nuancé(~, étant donné la forte proportiOl.
de populiltion ancicnnmaent "MAKOA" ou "VOHITSE", méüS elle apparaît
dans un cadru gGographiqul~ plus large, l)t clans les relations ûntrû
I-iORONDAVA (ca<1r. Rdministratif prùfoctoral), ·,t BELO (caclre adminis­
tratif sous-préfoctoral) • Los relations établi')s cIntre, ces GOUX viJ.­
les au niveau dG leurs représontants locaux ou ce:ntre.ux rev.Jtiraicnt
un caractère antagonique qui concerne d,'ux types de pouvoir aux fon-·
dements différonts, (lt qui s'affrontent à tr~v0rs l~s rapprrts~soci­

aux et politiquGS qu'ils ont avec los étrangers 0t los migrants~

Ains! le J.luaiisffiQ qui SG manif,'.:st<;rai t sur la Cûtn Centre­
Oucs t d'un point dn vue sociologique, s'opposerait au dualis:rlG cl(~ typ~)

économique qui distingue oonde rural et mond8 ur~~in, dans lequel se­
rait immergée uno minori té poli tique et administrative issue du mond<~

rural, mais qui s'est progressivement clissociéû da celui-ci en parti-­
clpant aux modèles <'le consomr!lEl.tion ct? l'étranger Ht en se laissant
assimiler dans son systèmG d' exploita tion. Ce dunlismo conc\~rnnrA.it
une frac tion du mondo rural Ht du mon(lc~ urbain, cl;ll(~ des originaires,
qui, dans sa rech<::rche d 'unification, assimil(:ir~Lit cc qui HSt suscep­
tible à8 la satisfaire.

CONCLUSION

La comparnison d.;s organisations sociales, tellos qu 1 (dl~:s

peuvent ~trG schématiquoment reconstruites dans la région d'AI-1PASIMBE­
VIRY - BEVOAY, et à l'inturiour du villng(~ do BBl-tANONGA, établit une
constante pour Cf': qui concernt~ la spocifici té cl(>s rapp,)rts sociaux
interethniques. Nous savons aussi qu'à TANANDAVA, villago ossonti.:JJ.:t.o­
ment Betsileo, il y n GU égaleormt dFS rnariagus int,)ret:hniques cmtr<;
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ces derniers et los originaires.

Ces rapports spçiaux interethniques deviünnHnt le support des
rapports politiques entre milieu rural et urbain; le ~onde urbain
en forma tian comprend des agents issus du mon(ln rural, et qui conser­
vent avec lui*des relations sociales conformes aux idéologies du mi­
lieu villageois. Ainsi les cadrAS id.éologiques (~nfnrJllent lr~s cflntra­
dictions secondaires interneG au milieu villageois, comptl1 tenu du
raod(~ spécifiquG d'intégration choisi par los migrants du Sud-Est et
rli~s Pl.îteaux : ils reprenmmt l' idoologie dl.': la parlmté et ile l' al­
liance, quo nous avons préslmtée au début de cette sc::conc1e partie.

*

* *

* cf correspondance entro r~pp'orts sociaux ct rapports politiques p 118 ct svt~:
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CHA.PITRE IV

BEMANONGA : ORGANISATION FONCIERE - ORGANISATION

HYDRAULIQUE

1 - ORGANISATION FONCIERE DU VILLAGg DJt~ BErffi.NONGA

Q - Introduction

'évolution de ln ~ituation foncière du villng(;d~BEMAN.oNGA
, m"t tout particulièrp~,·mt on éviclcmca la. dôsintégration (l(~S

droi ts fonci"rs traditionnels, au profit cl' uni.! rapido nt ccrtainc évo­
lution vers uno intégration il,) cus (~roits au profit dl3S notables ru­
raux, représ~ntants des grands group6s familiaux résidant nu villagc.

Ainsi, tlopuis 15 à 20 ans ,s'est amorcée la lonto destruc­
turation duterroir, favorisoe par unG périodo de sécheresse quasi-to­
tale, et un:! fortc) donsité de fonctionnairos nationaux qui résidai~;nt

an village. Actuelll:I'lemt, l'évolution do l'iIIlIllZltriculation, et do la
possession <'lJ1S tE:rres supposéos libres, ainsi quo la mise en place
des opérations, achève ct matérialiso le processus de désintégration.
En même temps quo se profilû une cristallisation des droits acquis,
au niveau des groupes restreints do parents autour dnsquels se sont
regroupés dûs migrants plus ou moins isolés qui forment leur réseau
de clientèle.

o - Délimitation du torroir villageois, situation 1967
( voir DOCUMENTS VI, VII,et VIII en annexe)

Apparemment hétérogèn(·: ,10 territoire villageois (levait
,~tro encoro assez bien organisé jusqu' lm 1962. La limi to Sud (~st cons­
tituée parole canal IŒLLOT, abstraction faite ~es concessions étran­
gères. L(~ canal D formo la. limite Est. La notion de zone irrigab1l'l à
partir du résoau hydraulique issu du canal ID~LLOT qui contournù et
traverse la concGssion Pakistanaise, a imposé la limite Ounst. Enfin,
la limite Nord suit d'Est cm Ouest la Morondava, un ancÏi"m lit ùo If:.
Morondava, ct 10 cours d.'un petit bras issu d~ la Morondava, qui
se"perd dans la zone intermédiaire.

La discontinuité de c(~ territoire n 1 (mt qu'apparento,si l'
on considèrt: la notion (~ll terroir en rofér(mcl:: au système agricol(,}
tNtdi tionnel qui, dans son équilibrG, suppose:! trois typ,~s int6grés i'.o

culture: lu riz, l(:s cultur,)s s()con<1air:~s praticables chaque ann(e
sur un même champ, .:::t un(' zone: librc· pour los bo'~ufs, ou rl':8 culturûs
complém.mtairos sèch(3s sur bI'11lis forustü'r. A cet équilibrH agricoln
corrospon:~ait nt corrt,spond toujours un r"giI:lc; foncié'r particulier.
C'.)st pourquoi la zono è.(~s baiboho ,:t c1,-;s "terrr:s librt:s" avait étù
préservée jusqu'\ priSsent ck l'immatriculation, par opposition aux
turres amonagéos, qui dupuis un c8rtain temps font l'objet d'immatri­
culations, faisant subir aux terLlus (lI' l' allianc'J unn gravl~ (mtorse.

On pout donc dir,~ que los baiboho ct terrl3s do brûlis
for..~stior , sont rostés n l'usagH üxclusif c18S originaires jusqu'en
1962, et qU0 depuis cette è.atü, ils sont (levenus l' onjim d'intérêts
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concurrents : pour los s~~rvices tochniques; co sont [IGs surfaces insuf­
fisamment exploitées qu'il fàut maîtriser, pour lus urbains ou fonc­
tionnairos qui pcuvent s'émancipûr du dr9it coutumier, C<7 sont n~s

terres à acquérir, pour los originaires, en plus du ca~.~èr8 religi­
HUX du patrimoine, c'est 10 garant ~le l'allianc~ avec les migrants,
ct l'un dos fonnoments ~G leur originalité politique.

Avec l'extension du sectour pilato, qui suppose un rGOCIr.­
br,~ment des torres, éV8ntuellom(~nt un~3 redistribution dans l(~ cndru
de l'opération, et l'installation de la concession am~ricaine c}8St~·­

née à. l' exploitation cl\:) l'élevage, le territoir~·) villag(wis où s' (.x~~·_­

çait pour los zonGS libros un droit d'usage collectif n'aura plus
aucune réalité. 'l'out au plus subsistora-t-il une pluralité cle droits,:.~

immatriculation devonant dH plus en plus la saulù vraie garüntiG 0.~~1'3.

propriété.

o - Los typ.>s de terres inclus-. dans l'anci:m torri toire villageois.
( voir DOCmOOfl' X en annexe)

Dans les limites du terroir pr6cédemmebt défini, nous a­
vons des types différ(:mts de propriété, qui déborcllmt la cadre de la
distinction : torres immatriculéos - conception privative ne la
propriété / terres non-immatricu18cs - conception coutuMièr,) en rôfé­
rence à l'cxist.:,ncf; d'un conc~msus communautaire, seul garant (1 8S
droits ainsi affirmés.

a) l'8volution da l'immatriculation

• Les concessions 6trang-èrüs sont restées inchangôf~s ;
tout au plus ont-elles chango de mains. La nature cles droits qui y
sont (~xercés est conforme au droit foncier moderne. Le système dlox­
ploitation pratiqué est 10 plus souvGnt un métayage dont la producti­
vi té est faible, l~t qui iml?liqur: fréqu0I!1l'lent une sous-t~xploitation do
cos concassions. Leur superficie: varie ontru 50 \·t 100 Ha •

• Los conc(~ssions malgach(:s lGS pl,!!s anci\1nn(:s sont clos
t(;rres de rizièrt~ appart..-mant pour la plu:oart à dûs migrants ayant
\)xercc) une fonctionaclministrative, et résic1;ant hors du villag(j. L8ur
superficie vario entre 5 c't 20 Ha, 10 système d' exploitation pratiqu-5
L'st éga18ment un métayage, combiné au salariat pour l' ontretien d<-'8
canaux dont la charge r'.wi<mt au propriétaire. Au Nor(:-Oue st du villr .­

ge, do nouvç;lles concnssions attcdgnant 20 !1. 50 Ha, appartenant à Ull(3

catégori0 ne hauts fonctionnaires· L., système cl'ûxploitation pratiqué
est 10 sala.riat en principo. Los techniques de production y sonc trèG
avancées.

• Des t6rr(·~..-!1..9}~. cultivéGS ou très pm nxploi téus, au St'..(:

de la route, prochl'~S <10 BgHANONGA, jusqu'à 11 ancien canal vétérinair\..'
pour partie immatric·ulées, ût ap::?arttmant a.ux mômes catégorios cl' ur.
bains anCiGnnt3ment fonctionnaires, C.c:viondront vraisûmblabl{;ment de
futurs terrains municipaux sur lGsquels des clroits f:xist(mt potentiol­
lûment.

b) 1\)8 terrns En 'loie: cl' imnatriculation

• Du futures conc0ssions tlont la (~GInande (le.ti tres üùcla­
ratifs a été fR.i te .E;lr ('!.l,s cultivatnurs résidant au villag-c, pour
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garantir leur droit d'occupation, plus que pour slintégrer au régirn8
foncic:r de droit moc1ûrne.. Il s'agit ,l'unn catégoriü de mierants ou
ü' originair(:!s, ch,~fs e~u famille participant à l'exercice du pouvoir
(lans le cadrù du villagE}. Le·: système d' oxploi tation pratiqué est 10
plus souvon1j f~milial, combin6 au métayage ; pour ce qui concorn·e lus
originairG~ f~ salariat, ou métayage 0e préférence •

• Des terras non inmatriculées possédées ~ar une catégo­
rio ù'urbains de situation intûrmécl:i.aire, qui ont utilisé plutôt 18
type do rùlations coutumières pour manifester depuis cleux ans un
<1r0i t de possession ; terres jusqu' à prc~sùnt très peu exploi téus .Leur
supi.:rficio corr•. sponrl à P(jU près à la taille moycnm'J c1.f:S llxploito.tions
familiales rurales •

• Los t'œres réglementées gue constitua le SECTEUR-PILOTE
de BEF~NONGA, où sont utilisù~les techniques modernes d('J production,
avec l'encadremont nécessaire à la vulgarisation, où les objectifs ùa
production sont c16terminés. Le système d'oxploitation est un m6tayagc
de fait_~ forme d'association, ou un salaria~sous forme de régie
directü.

c) Les t8rr~s possédées ( non immatriculées )

Cus droi tl;3 persistf:nt, "t un rf)nf'orCeI!ll~nt semble se ma­
nifester pour ceux qui sont relatifs aux terres de bralis ,;t jachère.;
forostière, établissant à l' égarcl dos migrants du miliou villageois
une rareté artificielle des terres favorabl~ à la spéculation, ût à
l'appropriation selon 1(; macla trad.i tionnul ou moderne clfJS catégorie s
Cl. 'urbains ut fonctionnaires cl6tachés par lnur activit6 ou par l\:!ur
pouvoir, cles règlos comm.unautaircs. Leurs limtes forment cellcs-mê­
mus GU t8rroir vil~ageois.

2 - L'intégration foncière~ clans 10 milieu villageois tradi tionn"l

o - Désintégration du terroir villageois. et conc(-mtration des terres nu
niveau èes notables ruraux (migrants ou originaires)

A côtô rh:: la situation cl.;; déSintégration d'un· terroir vil­
lageois qui nu peut plus ttrc considéré COl!lIDû unG unité, BEMANONGA
montro un 6tQ.t donné de l'évolution dl:) la situation foncière qui ma.ni­
fest .. unù concentration dIS tc,rres au niv<?Bu d"s notables ruraux (mi­
grants ou originairos).

L'intégration f~nci~rc pour la catégorip. d~s migrants
nIa été possiblu qu'à trlwf1rs la rdprocluction d'une parûnt.'l Ùü ca<1ets
ut unI! transgrossion dos intordits ~ù mariage, qui impliquGnt un choix
délibéré et conscient : ainsi on est-il des groupes de parenté ~1 '~2

.)t ~1 .• Coux qui comme ~ , ~ , ni ont pas joué sur une poli tique d'
allianco par mariage, mais ont utilisé au ~lxi~ l'alliance pour la
mise on vabur, 10 FATIDRA, ont posséclé des espact;:)s cultivables suf­
fisants, allant parfois jusqu 1 à ch: grandGs supnrfio les • Mais étant
donné la nature souvnnt tomporaire nos droits sur cos terrns , ils
nI ont pas rtjussi l'intégration foncière souhaitée. ~euhs lc~s rizièrus
dans la mcsurn clüs possibilités d'irriga.tion, ont été conservées.
Encor: quû pour cc tYPd do türrus, le régime du succession assez ég3.­
litairo, tout au moins entre lps fils, développe une tendance très
nntto à la désintégration d(j la propriété, même si cc)lle-ci domt'.)ur(~

dans son principe indivise.
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Clvst alors qua plus oU moins conscients n~ cotte impossi­
bilité \ long terme (1'acquérir un patrimoine foncier qui manifeste.
leur intégration sociale dans la zone de migration, lour compo:tement
en matière foncière (~st dc'venu tout différlmt, et vise essentiellement
à court torme, unI' poli tique à hmr échelle , d'intégration d0S mi­
grants qui, ayant un groupe clc parents Gans le: villago poùvènt (le ce
fai t s'installer, mais Gui nt ont pas la possibili t:) dl obtanir lin reve­
nu suffisant avec l'l)xpl(litation en mél.èyage des terres de cr-;S m~IJt!i3
pàrents.3 cultive beaucoup sur les torres libres, et indüit un sys­
tème d'o~ploitc.tion sur ces terres très voisin do celui des originai­
res : Rgricultùxv·extlmsive avec saiariat temporairo où môtayage.

L'ob,juctif (les originaires en matière foncière,' montro
moins la nécosnité (:' intL.gration fonéière; qÙ6 celle buaucoup pius
importante de maintien de la nature du ù.rllit foncier dont sùüls iis
sont les détentûurs, et qui garantit leur intégration sociaie à l'in­
térieur de la soci?-té.

o - L(~s propriétaires de torres situées a.u Sud~l!lst du village ..
( voir carte ci-contre p 111bis)

a) l(;s t.?rre:s de rizière

.L'intégration foncière du groupG de parents !1~' dont 1. s
türres sont situées au Sud-Est du villDge est manifeste nt réelle ,
puisqu'elln se matérialisora par une demandG d'immatriculation qui
a été faite en 1967 par ~-12, a.ncien de la famillo qui a déjà nélé­
gué une partie do ses fonctions aux atnés. Ct.?tte t1emande concerne un:
suparficio de 29 Ha 50 A 60 Ca, c'est ~ dire toutes les terres irri­
guél?s par 10 réseau hyc1raulique tracé ( cf carte)

La distribution nes CRTh~UX de CG réseau hydraulique montre
quo chaque chef ne famille détient une parcelle d'environ 2 à 3 Ha.

~1 ~1-43, ~1-45 , ~1-52 , ~1-61 (cf généalogie p92 bis)

~2 -k, ~-8 , ~2-12 ~-28, ~-36

Coci pour une moyennn l'I.e 7 à 8 personnes par parcelle.

Nous constatons quo la répartition des ~~rcclles est assez
égalitaire. Cupondant 18s rizièrefl l<.:s mieux placéos ct relativement
les 91us importantes sont détvnues ~~r les fils aînés, futurs garants dû
d~ l'in1ivision des torres. Il s'agit de ~ -43 , ~1-45 , ~2-12, ~2*'

L~(:istributi()n deI 'eau e:st organisée dans L:;. cadre> du conseil ë'.u .
familla. Lo problèm~ Gst crucinl,psrc(~ que tout ce résoau serait dif­
ficil',mmt alimont": (lepuis la crGation r'lu canal D. Certaines terres
seraient sablonnûusos, d'autre part il y aurait un problèmes de pente
surtout pour lbS rizières situC;cs en aval sur la partie haute, co qui
It.?s obligerait à beaucoup creusor. Nous r"marquons cepenrla.nt qu'une
grande partie du réseau est fort bien protégée dt< l'évaporation car
il suit la lisièr0 de la forêt, (,t reste par c~ fait très ombragé.
L\)s critères de distribuiion retit.?nncnt essentiellement 10 nombre 0G
porsonnes qui Qétienne~ une parcelle en pleine possession sur cha-
cune <1·.::s trois b.ranches principal\;s du réseau.

La présencu du foko S dans cette structura agricole ept
liée aux notions do propriété tr~ditionnGlle~: il est fréquent que:
les originaires bénéfiCient ainsi dGS aménagGmonts réalisés par les

..
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nig:r,:ants, CH qui montra l'intégration proç1activo r.e cett.l technique
hydraulique.

Lo sY3t:3m~; (l',ntr'ai<1G pour le repiquagf3 o"i; le piétinage
ost pratiqué r.:ntre cos group\:)fl èc par(mts. Il nI exclut cep.mdant pas
pour los plus anci~ns p rmi coux-ci l'utilisation du métayage: ainsi
on est-il pour ~2-28 qui utilisd 4 rnétayc3rs.

Plusiours factvurs son·;; intarvunus (1.ans Ct~tte maîtrise
d6: l' .::::au I.1t de la torre : allianc,-, pour la J:1ise ,m valeur au départ,
parlmté et mariél.g(~ * p.-)u-L .~trC' (lnstiné-_ actuollamemt 3. rrmforcer l'
alliance, relations avoc le pays cl 1 origine conservées, ut choix c'Lf.;s
enfants pour la scolarisation. C,::s deux ù8rni'~rs points mGri tent cl '
être Cl.évr:loppés, car ilf: sont utilisés actuellr'mont pour lutter con ..
tre la désintégration :,>nc::':';_, qui 8St en rc;lation avec 1(; système
du partage des terres. gn "ffp.t, il semble que la retour ('I.e! certains
dos c1~~scenèants au pax..~~l, (Hl particulier lus fnmme~, constitue
une soupap~ do sûreté, pour assurer cr:ttG int15gration foncièr(~ qui
devient alors ()rganiqu(~ml.mt lir:e ct complé'.1entairn G.o l' Gconomie (lu
pays d'origine. Ainsi lm ust-il d'une fillG C~G !1-52, :c'.'tournée au
pays natal, et Clue: nous n'avons pns noté-t dans ln généalogie ; égaL:;­
ment do (leux fill(3s de ~1-12 • JJn cho5.x d(-~ la scolarisation se fa:it
égaloment au niveau du groupe dr.: parunts, l.,n fonction en particulü::,
de l'équilibrü foncier dont cot uxemple Hst un modèle, car une parti.)
~es enfants doit trouver d'autres ùmplois pour satisfair8 à leurs
br.:soins propres, et mOm8 conserver l'~quilibr0 économique établi .s.u
niveau c.1(~ l',msûroble; du groupe (}t~ paronts. Ce clernil,r continue cep<-m­
dant (10 jouer un rôle important pour la sécurité roH.tôrielle du jc,une,
car il organise la solidarit~ qui ga~ntit à tous et à chacun, le mini­
mum dont il a bGsoin, tout en conS8rvant la propriété indiviùuelle du
pI'oduit dégagé par l'activité productive :1I1G' produit no se r3.rtage
pas ll. L'enfant scolarisé, qui après ses études a trouvé III emploi sa­
larié, doit Ctrü logiquemont complémentairGm,~ntassocié ~" son groupe
de parents r~stés cultivatemrs, c'ûst ce qui fait sa II sagesse ll t*

b) l,,~s champs_

Outre d.'s tnrrcs du rizières, cos mômes groupes ne parents
détiennent dus ciraits qm.si-indivichlGls (le propriété pour IGS baiboho
humides situés au Nor(l· OUGS t clu village, à l' extrème limite (tu t.~rroir

villageois :

pour ~1

pour ~2 ~2-1, ~2-12 , ~2-28

Il SI agi t eles aînés r·t (l.:~s plus ancic:ns <1i' C(~S groupes.

Pour l'année 1967, seuls ~2-2 '~2-31 , c~t ~2-12 , ont

*N ous nous rapp;üons aussi que la fille de !2-28 cst r.13.riée avec un Sakalava.
** Los par~nts agriculteurs ont très forteDGnt consci~nc,~ du ùangGr que représcntû

le départ des jeunes pour leur instrtlctior... C' nst un thème qui a été abordé dm1s
tous los groupes de discussil)n forr:lI§s au (lt5but t',(~ l' onquôte~ nt chaque:: fois dans
les mêm8s t8rmos.

***Qui font l'objet de redistribution p.:-,rmnGnte élans le catlr,; r.u village.
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cultivG sur ce tYPG (le t{)rres. Lns produits hu se p<1.rtagennt pas, cll~:­

cun conservant l' entièr:~ autonomie du:typ~ do culturo ou (',& l'étendue:;
des surfaces qu'il veut cultiver en fonction des terres èisponiblvs,
la répartition foncière montr:, binn que si un surplus doit so r!6gn,,":r,
il so forr'10 au niveau (les plus anciens : seuls ~-1 et ~-': 2 bénéfi­
ci0nt dG la possibilité d'utiliser les trois types rh; cultures • ~2-28

A -45 ot A -61 possè~8nt baiboho Gt rizières. Nous ne con~aissons

~s,mêmG~pproxiJ:nativl~,ent la proportion du surplus d.égagé qui (st
renvoyé au pays natal. D'après nos interviGw, il semb18 qu'elle sc;
limite au minimum acceptablo pour cons<::rVf:r la reIntion dont IR ru"J­
ture sur 10 plan i(~éologiqUfj, autant que f.u point (:;, vue de la sécu­
rité productive dans la zone d' Î;',riÙgration, 8St encor8 impensablC.:.

o - L'intégration foncièr,' d0S exploitants rizicoles situés au Sud-Ou,;st
de BEI1ANONGA

Il n'y a pns d'ir:lplantation d'un migrant, s'il ne POSsf: t
'"

pas en propr,) des terrGs rizicoles. C'est pourquoi pour analys' ,r le
cadr~ général de la situation foncière, et l'intégration qui ~n d8­
coule, nous prendrons Dour baso d'analyse ; a description ;'u pe'1rcel­
laire rizocolû du Sud..()ul3st du village. Nous l'organiserons Hn grou­
pe,:s homogènes par rapport au rôseau cl' irrigation , Il' c:ri tèrû r.' homc­
généité étant l'alimentation d'un certain nombre de rizières à nartir
d'un mSme canal

a) l'organisationhydrauligue au Sud-Ouest du village
( voir DOCmœNT X en ~mm .xe )

Ali endroit ol~ le canal HELLOT f~i t une bouclo, sur IR
Partie plane de cette boucle, èébouche: unci série de canaaxqùi irri­
gu8nt les concessions ù!exploita~ts Pakistanais. Avec 18 canal HELLO~'

à l'extrèmc Sud-Ouùst, coc concessions au nombre de 7, 8t d'une sup~r­

ficie de 194 Ha au total, limitent au Sud ct à l'ûst, le terroir ri­
zicole du village. Nous savonfl que cos concp.ssions sont nxploitGGs
par les villages de métay,:·rs qui, è.ans l' enqüêtl~ démographique, ont
été assimilés au village administratif de BEl1ANONGA.

Quand le canal HgLLOT -prtmd un:3 clir(~ction OUL.st-Sud-Oust,
d~ux réseaux hydrauliques principaux irriguent les 2/3 tmviron (1,:s
rizières appartûnant aux cultivateurs r8sidant à BEfviANONGA,(:'uno e·u··
peDficie do 60 Ha envirnn, par comparaison avec la concession 245 CT
10 long de laquelle 811~s sontréparties, ayant une larguur à pdU près
é~uivalente. .

Un troisioillû réseau hydraulique organise les rizières ~

l'extrème Sud-OuGst clu village, ainsi que cellüs d'ANDRANOTERAKA (,t
ANKISlRASlRA, qui COIDID\: cellos dû Bill1ANONGA, sont réparties d'unû fa~

çon très compacte, it~nCliis. 'lue ~ colles de BEMOKIJY, très variable~':.,;l't

roparties, semblent indiquer l'absence n0 terroir rizicole.

b) l."'s rizières

Si tuation foncièro cli:;S rizièrt.:s clans 10 cadre c.u promier réseau

• La première branche (~e ce~és au travers de ln conct.:ssion Pnkis-
tanaise, aboutit à lA. concession rizicole de 5 Ha. Los terros qui
se situent entre cc canal ;>t 10 bord de rout,} s.;mblent appropri00s,
et seront de futurs terrains municipaux. Los propriétaires sont dûs
urbains fonctionnaires.
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~ La s8conde_branch~, sQdivise en plusieurs ramifications, en
allant d'amont en aval:
1 direction a-sa alim1'3ntd la concussion pakistanaise
2 dir.ction O-NO alimente plusieurs crmcessions (au nombr::l do 4)
3 ùirection O-NE ~liment~ une autre concAssion figurant parmi les

précédentes.
4 dirl3ction 0-80 alimente l' onsemble N°1 d,;s rizièrûs appartenant aux

agriculteurs de BE~~NONGA.

5 direction a-NO alimcmtu doux autres concessions, dont l'une figurait
parnii. los 4 citéus ci-dessus •

L'ensemble rizicole N°1 est composé de 9 parcelles appar­
-t;.mant aux chefs de famille ~, ~ et ~ , soeur~ mariées aux chofs (:0

famillo ~, ~, ~7 • Les très pchtes parcnll\)l3' appartionnont à (h~s
isolés qU]. haèiten~ l(~ village , ct sont métayers des expIai tants de
ces rizières.

L'ensemble N°2, composé de 5 parcelles, comprend les ~G­

mes groupes de personnes ~, ~Gt ~.

Ainsi l' ensembl:; H01 ri' environ 10 à 12 Ha, et l' ensf;mble
N°2, apparti\'nnent aUx mêmes groupes familiaùX- Ce sont surtout J..c,s
groupes Betsileo, qui font ')artit' d(~ l'ancienne composition rlu villn­
g8 , dont il reste actuül18mcnt deux groupas familiaux'~1' et 10 gr~u­

pe Qont seules quelques fernn08 résident encore au village.
3 , et 1 ,ont ogalûment une situation foncière intéressante : i18
~tai0ntiATIDRA avec L~ concessionnaire Pakistanais. l2 possèclera
d'ailleurs une torre à l'extrèmû Sud de cotte concession qui la limi­
te. ~~ aura un,,-) nouvelle concession à l'extrènw Su<l d" la zone rizi­
cole c..u village, qui sera alimGntéD par un canal directement issu du
canal HELLOT

- Lu second réseau hydrauligue : (II)

Il concern\~ l'ensemble N°3 de rizières, qui inclut une
ser~e de concessionnaires Marina ne résidant plus à BEt~NONGA. Autour
(les concessions, des petites parcelles <le rizièrt;s possèdécs, qui ont
ét~ distribuées par ces m~m·.s concessionnaires, vrnisemblablcr:J.8nt
lorsque le canal BELLOT a été remis en ~au en 1941.

Les ensemblt~s ~_o.1..2t N°2., sont irrigués à partir (l'un
~ranc: canal central qui alimente l' tmsemblo N°3, et unt:: buse sitUfJe
p:l,us en aval répartit l' eau t~ans chacun ('\'3S dGUX ensùInblos. Les par­
ç~lles apparti,:.mnont pour la plupart aux IDGmbrüs dt's grOUPf'S fan;ili­
àllX ê. j , ~ ,et ~3 • Dn toutes potitos parc811es sumblcnt indiquer
~u'eIles sont accordées aux métayers d8.CUS propriétaires.

- Le troisième réseau (III)

Il s' alimont(~ à partir du cnn'ü HELLOT, buaucoup plus
çl.U Sud que l~m doux autres rés~;aux.

Deux ensembles N°5 et N°6,. ap}lartit;nn(~nt aux !1l8mbrCfl dl~8

f~~:J.lcs,~ '~6 '~7 ,et ~ • Dos m'.'mbres des famillt)s ~1 ot ~ bén".)­
f~c~ont. egalonünt tiû parcelles.

l' ~nsol!lblc N°7 apparti6nt presqu·" intégralement à ~1
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Conclusion :ainsi l'3s tnrres de r~z~ere nppartif'nn(;nt ;m P1ajorit~ l'lUX

migrants dos plateaux. Ins originairos détienn,'.nt deUllt zonlesautonf)n~s

(l'nscnblds N°4 ct N°5), .:t ils ont d(;:s parcallos dans la plupart cl, s
autros zones, on particuli~r dans los ensemblos N°6 ot N°1. En mêOG

tl,mps, ils ont ll(~s terres nn doho:cs cles zones rizicolf:s. Pa:rrni Ins
Antaisalm. - Nahasihanaka, souls ~ , l l1t l2 ont clos rizièr,)s.

En gdlll~ral, détiennent àns parcl~ll;-.s en propres ceux CJui
sont arrives on 1940-1941, d Cl~UX qui y hnbi tniont cléjà et sont r ....8­

tés. Lus concessionnaires détenant c1.(~S t"rres dc~ 5 à 20 Ha sont r(~";'

partis en ville • Seul ~1 0St nncore au village.

c) l(:s champs

Tous ceux qui sont pOSSc~ss8urs cle r~z~eres à l' OUS':.lt llu
village sont égal'31aent possesseurs dû champs p.:rmanûnts, l,'s uns t. ,ls
que ~ '~5'~ ,ut ~ clirl:cteI:1ent au :Nord du village, l(~ long dl: J.::
route , les autres à '1' (~xtromi té àu t,·rroir. Il •. st l1ifficilt: cl\~ n'm­
ner une approxima.tion dûs superficü:s dGS parc~ülos t car curtaines
sont -lttribuées à la mem.: pcrsonnl~, .mais apparticnn.mt on fait aux
cad\:ts et aux fils •

d) Les champs n.9n ':jv.rwanonts :

Entr~la zono piloto (situation 67), la grand;; zono iœ.1.l­
triculée à l' OUI~S't ( concession IIAngélique ll dn plus de 100 Ha), la
concession 215 CT à l'Est, llt plus au Nord los (kmièr(Js terres appar­
tenant aux rési'~onts du village: (~e BEI~UONGA, cxist~t dos champs
mal délimités appart6nant à p1usiGursvillages : SOASERANA, BEMOKIJY,
TSn.fA.HAVüAKELY, BEl1AIWNGA, et ANKIRIJIBE. CGS terrt:s appartiennent
·,ux originaires de cos villages • Les membres àns gollectivi tén peu­
v(;nt y cultiver temporairurlCnt • Les propriétairesaeghaops apparti­
ennGnt oncoro au,"{ mSmes fainillcê " mais plus tmcorl.: aux originair·;s
r:,t aux Antaisaka.

~3 possède égalür.1ont un t ..Jrrain imJl1atriculu (Je plus l:.G
45 Ha qui no concerne pas ln limi tr.J du terroir du villag(~ •

CONCLUSION

Do cetto analyse, qui ~l.:mandGrait un" quantification
quC' nous nu sommes pas en masurn dn àonner , sc d,-'gag,mt quelques
caractéristiquùs de l'organisation foncièr0 nu village üQ BE~~NONGA,

dont nous verrons dans un prochain chapi trn quI r,llo sous-tend et
fonde l'organisation social.-'! (~t politique.

J!.:n prümier lieu, los r(~::lidontG ('U villagt) <lt: BEHANONGA
qui possèdGnt à la foin rizières, baiboho, et champs non permanents
sont peu nombreux : il s'agit cl·;s roprés(mtnntf'l düs grands groupes
familiaux du village ~JJ' aut"'e part un.' maS8\, (1(;: populatüm flottante,
qui n' apparait pas rlàns les génualngii~s, ne) possède pas dü tûrros, et
apparatt commo une r6s(,rve (1.; main li' oeuvre du point de vUü (le la
collectivité villageoiee~

'foutefois, s'il y a au niveau du villago uni) concnntratian
clos tûrrGs autour dc:s groupns familiaux restr..;ints, ld~ si certains
c:' ontr.. eux, comme ~1 ' ~3 ' et ~1~ disposent pour ll.Jurs membres
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r0spcctifs dl'! supCtrficios importantes, lus autres groupes possèd8nt
des terrGs <lo superficies à Tl(~U près correspond.antes entre elles,
il n'y a pas de gros propri~tair8sr

L(~s nouvolles appropriations qui sont apnaru(-s d,;puis
l' existl'ncu cl,~ la nouvelle législation AIWR, cl~:'1firnènt un mouvement
qui se (l<::ssine ~;:~puis plusieurs années, avec unl~ concentration des
t\;œros et formation do concessionfJ sur les anciens baiboho, appropri­
ées à und catégori() de fonctionnaires, 10s uns originaires, los autr...:s
non· Ceci n'a. 6té possibln, pour certains (l'~mtrl?G:ux l>n tout cas,
qu'à la suite du v(mtes offectuées par lus "TOMPON-TANY" r.::stés cn
milieu villageois. Cos ventes excluont copemlant la pos8ibilité d'a­
chat, pour la catogorio (ll~S migrants qui sont r(~stés agriculteurs
non propriétaires :

Il Oui, coux qui ont (lu -œrrain nous laissent
en achet~r, mais comme sur C8S terrains pou~­

sont cles forêts, il nous faudrait 5 ~ 7 ans
pour l(~s défricher. Et puis, nous n'avons pus
suffisa.r,lf.lcnt (J.' argent pour envisager de tE::ls
achats· Un terrain n(~ se vend. pas à 1500 f,
m0mo si c'est lm terrain non c1éfriché. Non,
ils ne le cèrtent pas à ce prix. Ils font leur
p~:tit calcul. Le prix auquel ils acceptent r:,)
céil.er lcmr t· ·rrain, correspond au prix (1.',8

procluits que nous pourrons en retirer, alors
qu'il nous faut plus d\~ trois récoltes pout'
finir le défrichement· Ct"! que j 1 ai <lit là, je
l'ai vraiment vécu••• Il.../ ...

" DI aill€urs avant ÙU pr,mdrE~ des décisions sur
ces questions de partage, los propriétaires
se consultent.~."

" î~ous, métayers, nous c16pendons dn Ct!UX qui
ont ~~s terres ••• "

Crmtraints ou nQn ;?ar la mis(; cn plac(~ ëI.'un systèml~ hy­
d.raulique, les originaires' TOIilPOU-TANY" utilisGnt le droit foncier
tradi tionnel en vue de maximis(~r l(~ produit de la vente ,-l..es terres
dû baiboho ou I1GS "terres libres", pour losqu(üles ils savent bien
que ces droits sont faiblus ou inêxistants vis à vis ùc l'administra­
tion ou d(~s services tuchniques. L'Gxp6ricnco est faite, et la miSG

cm place dl:s opération a montré que c,~s droits peuvent (lisparaître
d'un seul coup sans recours possible.

c'est pourqu·-d cGrtains parmi les villageois ont déja (1.s
concessions : les anci€ns cultivateurs rizicoles, essentiellement
J3.~tsileo-IJferina, concessionnairos pour garantir lours l'raits fonciür~

contr,) l'emprise étrangère, ot qu~lqu0s Antaisaka, plutôt nouveaux
conc(;ssionnaires, pour g~rantir leurs droits fonciûrs contr~ l'étran­
{!jl~r et las originair.~s.

ll:nfin,(lan~ le vil1ae.; è.'.: BEI.ffi.1WNUA, ll~s fils du foko 83
originaire, sont salariés du fonctionnaires ayant UllA conceSSion-au
l-l"ord du village· Nous n8 pouvons ()xtrapolor ce fait, Dk'ÜS s'il sr: re­
produit, il y aurait dojà l'amorco d'un système de productio~ capita­
liste à l'intérir;ur de la société d(~s originaires, 1GS fi:!.s rli: cLrtains
notables villageois <levonant pour une partie, ck luur activité salari(;s
dans ces concessions.
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CHAPITRE I

GENERALITES SUR LA TRANSFom1ATION Dns RAPPORTS

DE POUVOIR DANS LE CADRE REGIONAL*

( LA CONTRADICTION PRINCIPAI,E )

1 - L'II1PLICATION DE LA SOCIETE DES ORIGINAIRES DANS LE ~OQES DI':
DECOLONISATION

D'après l'analyse précédente de l'évolution cles ùroi"l;s
fonciers traditionnels, l'impact colonial aurait c~u po~ effet l'orge­
nisation d'un secteur agricolG traditionnel qui se serai t t~ouvé rcr:·­
forcé par l'évolution dos conditions productives qui Ivi aura.ient
permis d'augmenter scnsibhHl1f.mt son équilibra '.Jiologiqu~ fnib:!.G pa:­
l'introduction de la tûchnique hydraulique. Colle-ci s" seTait faite
au départ à p8tite échell~, ce qui aurait été une tranRitio~ cuifi··
santp- pour créer 18s complémentarités nécessaires ~t :"a !".:i.3(~ en plae;':
du système de l'alliance.

A partir de 1925, ln mise e:n valeur hydrauliqllo pe1.r l! (Le"'.·

ministration imposera un rythme plus rapid~ aux tr~nsfor~ltionG du
milieu nt~turel ; là encore, le choix de la ~étho:1e, celln dt. IR :P';~'~­

tG hydraulique, restait conforme aux possibilités d'absorptjon Ùl~G

tr,.,nsformations par ln milieu villageois, atteignant mÔl~e un G'lv.::'J.i­
brû réel du sûct8ur productif traditionnel en 1946.

A partir de cette époqu(~, la poli tiqua dd l' ac'!ministrnt:>
on coloniale évoluera clans le sons d'uno volonté d'essocintion avec
les nationaux, s'opposant à l'ancienne politique d'assioilation à
l' égard d(~s anciens chefs tradi tionnûls. C' ost cettc":l constitution cl'
une Hdministration nationalo qui amorce la décolonisatim~, k~ circons­
cription administratiV,l autonorrtle dG Morondava a été ~i.[l }.:.kS l'avorisée
dans C0 procossus, fJt de ià, émergeront une gr<lndl~ pnrt;iu des cliri·­
geants gouvnrnementaux actuels. La plupart d"s ropréscmtants locaux
ont cons(~rvé leurs fonctions, avec cepunllant un net rotrai t cl ·s fonc­
tionnairus dos Platoaux 1 mouv8ffient qui fut dt~jh ano~cé h l'Jpoque co­
loniale prOpr&llûnt dite.

Cetto histoirG d'une formation politiqw·~ lD.or.(;::':!1(.: issue de
la colonisatian est iL1portantû à conn-9.ître, car de cettl' opoquo sont
issus des rapports politiques nouvoaux, qui dép0r.àert dl~S catégories
sociales qui ont émergé au cours du processus do décolor.isr. tion.

Pnrmi lus notables ruraux, (Je nO!;ibrGux ngentf.J sont (hWI):lUS

fonctionnaires dans les cadres d'administrati.on généT.3:e Q~istnnts,

certHins fûront parti..:: dos dirigc'lnnts actw:1s. Or ces r1ûrni<..cs ain::i
associés à l' ûtranger, furent (lcj plus on plus chois:i.s p3.r""i la socié··
tt5 dos originaires auxquels ils se sont alliés par la S'lÜ tu ':~*.

* insistons bien sur 10 fait qu'il ne s'agit là quo du glSnérnli tés, quI ij. s,l!'ni t "LI;,'

cGssairu d'analyser: on drHail c~ans 18 cadrl? l1' une ruchercho qlli c1ôüorr.J: IG C'tdrf:
do cette étude.

** Cc chapitre n't)st pas véritablGmlmt traité ici, ot nous n'indiql'll~rc!ls q1J.;u:.l cec::_' ..
général •
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Ainsi la transforrr;Qt~.o!l G,:d l';,:,pi)ort;:; :~8 pou'lf)ic (la,::n ::. ..

cadre régional conccrnorai t usslmti ellG1n0r~'; 11". ,>~ '.')t;oric: c'h:;G o-~·.'c.;~·

naires, (~t fait intùrYGnir toute ~a I;y:-ar".:...dc SG,-.:L;~ln, :;:1." J.G L1-0Uï/ U ":'"

neilllmt rnflètc los contrac'!.icti0i.1S intcr:..o:J dn J.;). réi.;":'r;"l C(-:YitrG-·Jl"::-;·~r

C'ost pourquoi les rapports ~r.trG le pOlLVOi:..~ poli '~ig""';3 \~t 1(, :'".: ~i:)u
rural sont d(~s rapports int8rnos (h~ corrczpc:::iè.a:1c2. CC,) fE; ,'Jfl.:r::;'fl,~t(J

jusque drms la difficulté d'éta.blir lmü (l:i.sti'1.ction T'.(:>.u c,·::·;;:,u \1.!.-:'..le
et canpagno, tant les uchangus SO:lt iI:por~.é\nts, o'~ los l::L:CC::ü ts (; i :' >:,­

fornation intcrdépùndnnis.

CHtte réalité s' ost (lé5ag(~û ozplici t~I!l(mt nUr-Fmt ~u· il1p.U­
ci t(JI!lcnt, cornm: en témoignB C(Jtt'-J o.ffirl"'.atior. :

" ••• rhis r.:Ia~.m;·:nant qUG c'ust lIL:llGp~l:.clai~(;\.::,

nous n!y voyon::; pIns clllü'. C'\:SG q,u'ils fon:­
partie aussi dE; la popu]ation, ild Yicnnu!'.t
(:lUX aussi dG ln 1~6gion, alors :i.ls é!.cr-..inont. r , ..

Cl~ t;\lpe d' affirrl1'l.tion I:l0ttant (m cn~s') J.• ~S rappo:r. cs (mt~·~!

If; I!liliGU villageois nt l' administrat~.on appe.1.r:ü t f:"dqud!'.meil-; c~am~

los analyses de cont<!.nu.

2 - LA NEC}l~SSITE D'lm;,) CEN'l'RALISATImr J~FFECTIVT~ DES DF~CISIO.~IS •----------
Compte tcmu dns obj(;ctifs im~osél1 à la r65:LOn (1.\,' NCR')~;­

DAVA par la l'lise (m place <lopuis 1958 d'un0 infrastruc'~nra (l'i:::,:ir'"
tion destinéH à intégror los options dn Llise: en vaIcu.r S~TC télJi,l:;5. ']','0

de l'AIm, et si IGS scryicc~s tt~cl'..niqlles réussissent à f!üre i'Gl:r;":::'.')":.­

ner le réseau hydraulique, il nc) sera plus possible d' ig~10:'(~::" J'::l'..;,;,::.:.­

si té d'intégrer les dl;UX sectGvr~ ae::-icolos modornG et trncli·~iC:-,:1';~.,

Nous avons chorchl~ ~ définir qw-ü tYPG d' ::":l~·::'j.r~;1t5e-;Lsoc::'/1::'o G i:; _'.~:: '~ ••~.

tique sOBble se dassiner actucllnmen1,

Nous nous mpPJJ' ,J qu' (;J.lo con8orn-, üS.3entinllcnûnt IGn
capacités dG transformation de ln société dos "originaires Il , O'Ü, r1us
justeMont "TOMPON-TANY". ltJn (,fft1t, d:uno manièl'o e-ér..é::-R1e, Il:i::-[~~t

de l'administration sur IllS villD.6;e3 sn fl~rait '~r~~:ér()nt :':,:.2.crh.:::lt
au niveau des "FOKO" originairoG *. C(.) qui démoT.t::.'(:l''-:~ ';~ :. 1 :::"Il"::;():::':~/ p'3n­
dance administration - miliou rura].• Or d:.ms 10 ,:ontc::";o ::'j.l:litG ,:1:;

notre étudo, nous avons rGlronté à :ra:-t:i! do la f.1C'.:1Or;re.phio dl~ villflgC,
jusqu'aux paronts originni rc's dispGrsés (lans l'AT/NB • Cos r:~'dG c',-,,',
foko sont Gux-mùI!los insérés dar..3 lIno aj"rû sociologiqw-', plus ::'argn,
qui est celle cie l' organis'1tion de foko cm li{;'nag(~::; on ·'~AlnK{:l.1Tous

savons que 10 lign.:1.go possèl1.o tous les caractères c1'u."1 g:'O;'::'PO ol'p.;ani··
quo naturel qui s' oxprime üanc los tiérarchiof3 de P?:("8:ré ~(§ S(~J.o:c. lln
principe patrilinGairG 'H.

D' un'l L1D.ni8r,; linitéo, 110t;:31.'.:om; r.~1crcL6

à mOSUr(·1r If) degré (l'évolution (1..,: cntt() soci6té \TGrs une: >;ü:1l~ E~i·..
fication, qU(: l' aboutissGnent clns travaux cl' aJr.{nn.eeUtmt :~.'(mc1 néc(;s­
saire· Nous avons alors constaté lus ra,ports s')citl.".lX q1)"i G~:~.G~;(,r:;

entre IfJS foko rl~ BEVOAY, BENàJJOUGA ut JJ:JKAZOltP.O Tnr 108 vï::'i t!.:s îr(~­

quentGs qu' ils so rün(~unt. Cr.~tto un5.té lignagf)rl' r. l cet 0t;1'.1(Œent l'Hr::'--­
fustée à l' occasion (ll~s céraIl!oni,~s -tellos <lue 1\: BILO , l'ré4.:lGr-_t':3 i.
la période cIe: soudure, \·t qui, tout ln ayant v.n caY:lctrJru 8CC' oni.q,:(~

*Ensomble (le pe1.r,mts prochc:s ti' EGO ln ligne inc1iff(:r;,njciûl~, ut 8\,10::1 L'n c:~.i b'.;::.'(; .~.;

patrilinGari té dt dG patrilocali té •• 1: ( LAVONDES, BEKOROPOKA., J.oc. cit r) cf 1,1 r:jr/­
alogie de S p.95 ter.

** LAVONDES,=~ême référence.
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certain, matérialise l'unité socialo ~es or~g~nairGs regroupés en li~

gnagGs. Do cottl~ f)xpérilmce, nous conclurons provisoirenont que cuttu
clispursion dus foko originaires naturel10I!llmt organisés, est effecti­
v{~münt susceptible de devGnir un rnlai efficace \~t centralisateur r.l~

pouvoi~ au niveau des différents villages, à condition qu'il y ait
uno participation effective do certains chefs de lignage au nouveau
pouvoir.

Catte participa.tioriùxistc~, ct il.ans le cas de S , s'il :/
a une opposi tion intornl~ au lignage nntrn l('~ foko aînG do=~:I!lVOAY, (.t
18 foko cadet de BEHANONGA, ccllû-ci n'intervient pns dans l~:ur COD.­
port..:ment politique vis à vis <le l'administration.

Cf, n' nst donc pas dnns le cadrB villageois uniquoI:lont,
qu'apparaîssùnt les rapports politiques antre population ruraln l~t

administration, ils déborrlent ce Cadrl:l, i~t pourraicmt tra.duire uns~~itè­

-me po!it±quo' ct social unique, IaP.is pa.s ~mcoro unifié.

3 - m~ ~Yf)TEr4Jl1 POLITIQUE E'l' SOCIAL UNIQUE riAIS PAS ENCORE UNIFIE

Si ccttn hypothèse s'avérait oxactu, l'unification du
C3tt0 société sûrait ûncorû incomplète, car un clivag8 iI:lportnnt SüQ­

bIc S8 manifester lmtre les lignages, conséquonce d.es mutations hié­
rarchiques interlignagères, rcv"ndicatiohs latuntBs à la p6riod<; pré­
cédunte, mais qui ont éclaté aVHC l'indépendance et avant, dans la
mesure où l'utilisation du pouvoir leur ~onnait los noyons dG les
faire aboutir.

Durant la période coloniale, c' éb.it l\"s chefs tradition"'t
nuls qui avaient vté utilisés comme médiateur du pouvoir et de la dOLù­
raination étrangère, reis qUI:lle que fftt 1: ur participation au systènc..
colonial, la population leur consGrvait Un r~spect quasi-religieux,
en mt3mo ti~mps qu' étai,mt ma.intünues les hiérarchiüs lignagères et los
distinctions de castes. Dans la nesure où l'innépendance a bou!vurs0
les anciennes hiérarchies de castes et de lignages organisées autou~

de l'institution royale, un antagonisme latent existe, ct se L~nif()st~

à un niveau symbolique par des cérémonies tellûs que les "TROMBA".

Pour les uns, le conflit s'ust réduit à un niveau politi­
que, pour las autr~s, l'enjeu est plus gravn, ci~lui de la perpétuat-:'on
des val,~urs traditionnelles. L'incarnation dans l' esprit "TROMBA" (:s
rois ayant vécu à telle ou telle période historique, est une actu~lj­

s~l.tion rituelle du lien rlüigieux dos vivants à l'égard dbS rois m!lrta
, par l'intcrnédiairG des ancêtres pGrsonnalisés et hiérachisés •

Quoi qu'il Gn soit, mystificateurs ou non, ces rites l1Gr.i­
festent un antagonism(~ à l'égard du nouvoau pouvoir, p8ut.)tro pa.r(:~'

qw~ Cl~ dernier signifie pour le milieu rural l'émanation des ancinn:1Gs
structures colonialHs, t!t 18 soutien Iles nouvfùlos forI:l~s (I.n coloni-·
sation, mais aussi et plus (mcorn , parcr: quI il (~evicmt un nnj(~u ill3.jl.;Ur
on vun 0r~ bou:B\ersememts hiérarchiques réels, qui n hur[~ieri:t pas eu
lieu, ou n' auraiunt pas pris la mêrlf! forI'le, si la pouvoir f<lHenu jus­
qu' h prosent par l' utranger, n' avai t pas été transféré pour parti,:
aux nationl1ux.

Le pouvoir que lIon cl)nt,:ste à l'adrainistrn.tion }1ar l'in­
terl!lédiaire dG CûS ri tes, c'est sa légi tiI:l.i. té eu Ôgarù aux ancÜ~nnes

hiérarchies.

Une ~ichotoI:liü se Banifnste actuellûI:lont povr IGS origi­
naires r0stés en mdLli~u rural, qui participent inégal~mcnt au nouveau
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pouvoir administratif. Ce n'est pas une rupture nr~tte, l~llù prend P!.u­
tôt un caractère compensatoire destino à égalis8r 108 inégalit8s nnci­
ennes ontr(~ les anciens lignages richos, nobles , annoblis ou alli6s h
ùHs"HPANJAKA." , .:;t lûs"VOHITSE" 0U ancions esclaves ass:i.r:ùlus à ~us

derniers. La mÙll1c rupturn radicall: subsistf: à l' ~gard d8s "TAINBE",
boucs émissaires nécessaires à l'affirmation dlune supériorité origi­
nrüle.

Un vüritabl~ bou~v~TsoMent semble se produire, car Qûplus
en plus lus foko non nobles sont rriprésentés dans les postes adminis­
trati~8, aux bureaux dU canton, ùe la connunu ou de la sous-préfùc­
ture, aboutissemGnt do la politique coloniale de nationalisation ÙC:lluis
1946. Cl::S catégories se trouvent dès lors dans une cooplémontarité
d'intérût avec l'administration, qui leur fournit la caution néc~ssaire

à la purpétuation d'un certain pouvoir qu'ils ont acquis à travers le
système colonial, par le renforcunont des droits fonciers qui s'étaient
développés cornnp. un peu clandestindJI~nt. at parce qu'ils ont été favo­
risés dans leur émergence pqr le venue des migrants, dont l'alliance a .
été au dGpart bénéfique pour ln forœtion d'un surplus qu'ils transfo;J:­
mai~nt on boaufs. L'alliance pour la mise en valeur d€venait paradoYJ?
hJnhmt une L1ervdllouse institution ,écon(lmigu~ et poli tigue é't8stinùq,
à rnprùnrlre ~ la colonie une:, pa.rtie ,du surplus dégagé par le travail
du l11igrant! et on 1ll~rJ.e tI3I'J.pS, GIll::: peroettait aux originaires cl' (,xer­
ccr un pouvoir politiau!) üt roligiuux à. travors los anci'~ns cadres
traditionnels.

L'assimilation dos ancinns Chf~fs traùi tionn(üs au pou­
voir étranger du (~ébut de l'ère, coloniale, ainsi que los mouvom'mts
migratoires qui rnsultèront du la pacification, aurahmt inr~uit logi­
quement un d'roi t foncir-:r fort , ruvtmdiqué par les lignagGs ou foko
disp(~rsés, fonr1em~nt IDem,) du système du li allianco pour ]1'1. misa (:n ':3.­

leur. La "propriété"foncièrn serait ainsi dev8nu'1 un facteur dl: rlif~':­

renciation socialo important,) cn 9u 'ullH ni étai t pas auparavant "pour.
los "ZA)JA-TANY" ou ancidns "VOHITSEI1. Ainsi 1.1 possession dû nom1)r"u'':
troupeaux leur confurai t un nouveau statut social clans ln caclI'c rurr.. l
traditionnel, rusultat de leur inactivité prbductivo.

Par ce biais, sc '. 3E.:rait renversé l' ancien ordrl~ social
dont il r~ste encore des vûstigesf 8t 10 système politique et socia:
actuel lui conserverait SGS formes • Cl.: conflit se rôsouc'lrRi t actuI.l­
lemfmt, pout_êtro est-il clujà résolu **.

Lus wnifLstatioml de contr.;-pouvoir, outre qu'elles signi­
fierainnt le r8fus r~G CèS boubversomcnt hiGrarchiques internes à la
société è.ûs originaires, rûst,~raiont malgré tout larvéus, .lr 10 méca­
nisme dû fonctionneEl(mt (lu pouv0ir serait cl' autant plus ufficacG r~ans

cetto région, que los "autocratos" possèdlœahmt unI') connaissanct~ pétr­
fai te des rGgll~s coutumières auxqul~ll,es un<: placl': Gst accordée; clans

* cf cérémonit:) du FITAMPOHA Aodt 1968
** Nous II, pl.msons, tout au moins pour la regJ.on do rtoRONDAVA-YARABO .' Nous ImvisagL:ons

de: continut::r notre rccherclw rlans ce,tto optique, afin du déterminer avec plusrle
précision la valicli t'3 do cotte oxplication , que nous avons choisie,

parce qu'olle nous para1ssai t la plus plausible ; toutes ces constation:, sont
encore à vérifier •
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lu fonctionncl'l,'nt du système, plac,; qui loin de lirni ter la nature ('US­
potiquc du pouvoir, r~::nforcc son contrôle. C' ost pourquoi l'ir.éologiG
aura pour fonction css<.mtiolle d' assur0r la domination l';~ cl)rtains ,
groupes, selon ll>s hiérarchiGs qu' nllo conticmt inplici tement, au (~é­

triment des valours qui seules lui donnent son Gxist,mcG propre *.
Nous not\·rons la participation évrmtunllenmnt activG dos fonctionnaires
à c~:ttü "célébration" dos croyancGs naturelles l;t roligieusus.

4 - ASPECT PRINCIPAL,ASPECT SBCONDAIRF~ DB r~ CONTRADICTION - RAPPORTS INTBf~F.S

D~~ CORRgnpONDANC~ r:}iTRm DEUX TYPJ~~~ m; POUVOIR

Cl,-cst donc dans la trilogie dl;s rapports étranger~ a(~P.1iI!i
stration/originairos-rnstés-(~n-nilieu-ruralgue sont contnnu'J,s J.lJS
transformations économicLuns Ht sociales d,~ la r6gion. L' \:trangl,r l;t
l'administration tjX'3rcünt un(~ pression combintk externe r.t int(;rn'.
sur 10 nilieu villageois. L' aè.ministration participant à la fois <ks
doux systèmus secrèt..; (in p;:rrnanenct": 1. S tYPf:S <h: rapports qui s' é­
taicmt établis ~ntre le. milic,u rural tra<1i tionnel l;t 18 s;:;.ct,mr 00­

dt::rn" agricole.

Nous avions étudié dans la prùrnQer8 partio COmL18nt à
partir dl1 l'évolution des d'roita fonciers tr::tdi tionnnls, s'était or;-,E'.­
nisé un snctliur agricole, qui n' avaitell ouverturE'J à l'égard du l'londo
étranger que dans ses limit6S à l'absorption de c:· qui lui venait (~,3

l'extérieur, ufin d:: satisfair~ à ses nécessités d' évolution int~;rne.

Cott,; conclusion était 1(; résultat d~; notre analyse des rapports qui
s' <.3taient établis entre 10 pouvoir 6trang,:r ("t ios colloctivités
villageoises.

Nous ~montrerons : dans ca qui va suivre, cOID:r1<.mt le pou­
voir poli tique, l 'n s' appuyar. sur la catégorie des originaires "TOPO~·

TANY" , notablus villageois parfois alliés à un0 minorité de migrants,
entretient en porRanence lus rapports de production ( de ~ualité

entre IDS dvux soct(,urs agrico18s)qui sc sont établis à la période
coloniale; bien plus, il . les renforce. Lo morl(J d'unification qui.
semble SI) profiler entraîn_'rait un,j stabilis: tion des catC:goriE.:s sc­
cialûs dans 10 sens il' wiécnrt éconnmiquü croissant, o;ntre ln c()uch~··

<'ll1s· fonctionn:'J.ircs poli iiciens, :et èelle- d88 no'tnbles r~:.ux, intel'­
médiaires entre los promiers et la majorité villageoise métay6A ou
salariée (ou los cloux) par les notables ruraux, l\,s fonctionn~irE;s .Jt
les "opérations ll (de mis8 lm vnleur ).Ce processus n'est dcvemu pos~i­

ble qu' à\trn'vers lüs mul tipl(3s liaisons qui oxistont ~mtr'~ la catG{;:::-ie
d8s fonctionnaires ct 10 ~lieu rural, r8ndant possible la radica~i­

sation d(~s r:roits fonciers tradi tionnels**.

* impliquant que Il) fait roligieux n'est pas un accident, ni unu tenta-;;:':':m à laqul:,l­
le succombe toute sociétG.

**Nous ne pouvons préjuger (~nc()re du dûgré lI' unification dû cotte sociüté r6gionalc
vers un type capitalistn do production; 10 ronforcomont c~cs <iroi ts fonci0rs tradi­
tionnels est pout.~trc le ~ürnier recours avant une véritable désintégration 00
ces droits, ou bÏî~n ils manifestent un dualiSl.1C ~mtrG dHUX sect(;urs cl(, è.éveloppe­
r.llmt agricolo désintégrés. Dans un cas COflll'le dans l'autre sn matérialise la pc:rma­
nence des rapports sociaux ftans un cadre sociologiquo inchangé, avec énorgenc,.:: <~o

l'ancienne str.\I:.C ture politique d.\~s originaires qui sous unl;j forme nouvelle, pernct
E;t limite à la fois 11') renVl~rSeJTl<.mt dE;S anci,·nnes hi,5rarchiGs lignagères issues de
la politique coloniale. nais mGm(~ <ans 10 cas <.le la coexistonco (le ù-eux mondes,
nous serions tenté do croira que "lcs foruGs variéùs d'obligation et de rapports

féodaux et personnels ne scrvont,au ITIQOUX, qu'à parsonnaliser••• (note p. suivant8)
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(suitu dû la note p 122) ••• l-:lt à voilt:r l' impitoyablC! univ(œs capitnlis t;)

dans lûquol les grands comme les petits doivent se battre pour vivre 1

(André Gunther FRANK, Cnpitalismc et sous-c1.éveloppement en Amérique
Latine ).

Le contexte I3ncort~ trop restreint (le cette étude ne nOllS
permet pas encore ~e choisir entre ces deux synthèses.

*
* *
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CHàPITRE II

DUALIS}Œ ECONOMIQUE ~T

ORGANISATION SOCIO-POLITIQUE

INTRODUCTION

En dernier point de cette étude du. l'évolution des fnrnns
cl' organisation sociale clans la région ele; lloron(lava ....- Mahabo, Bt
compte tonu (18 notre expéri,mce limitéc de t(œrain, nous voudrions
montrer comment puut se dévülop:r'or une ruptur.~ de couplage entre
milieu villageois / aùministration nationale /nt étranger, ainsi que
son niv,:au d'apparition. J<.;n ~Jffnt, 1GB résultats df! notr,~ cnquêto
nous incitent à penser que l'~dministrationn~tionale nt l'ensemble
villageois n' ontrent pas Gn rapport dialectiqun l!xtcrne. Dans curtainb
cas, comme pour l,~ villago de TANANDAVA, cntto corrcspontl;mco üxt("r~10

peut GxistC'r, mais il ne s'agit que d'une . ,oclnli té d' orgnnisation
parmi d'autres, qui ne pr\md toutn sa signification que pnr rapport
à la structure globale qui l'engendre ct qui la dynamise *.

Le~ pGU cl' élc:m,~nts do compa:caison dont nous disposons
ùernandl" quo los conclusions (lll ce chapitre soicmt v(~rifi~(':s, mais
malgré c(~la, 10 fait qu'il oxiste une in<lissociation entr,; milüm
rural et milieu urbain, h;s problèmes qU(J nous étions amnnés à nous
poser ne nous ont pas p(;rmis et' ignorer ln contexte poli tiquB r,5gic.nr.l
llans l(~quel c.)s étudp.s ponctUl.:llüs s' in&érair:mt, (;t hors <luqu(~l u.ne.;
qUùlconqu(~ cohorûnce ne pout êtrG ch(œchée.

Nous ne.' r,·pr(mdrons pas clans Cu chapitri) l'analyse cl.". : n
forma tion dc' doux secteurs agricoles duals, non plus que l'étude cl"
renforcGlùent dl..'s cOIilplém(mtari tés 3. l' intéri<-:ur (~U sectèur agricole
tradi tionnLù par l' intermédiairH du systèm(~ (le l'alliancE-' pour la mi­
so on valeur, que nous avons 6tu(liés '~ans le cadrc: dos rapports ::,11­
tercthniques. :Mous nous contc,nt.)rons de notor l' appari ti0n (lu complé­
m(mtari tés intorrégionalus clans les zon03 ,le forte int(.!'V(~ntion, ut
cl' ~nalyst;;r la e1..oubL: natur. c1..s conflits <l' irri.gation.

*note p svte.

A partir (~('~ l' cHut~': approfon(lie j'f;S fonction "xorcéGs
par chacun (l..os noté'blc·s ruraux r:ans ln village; ('e mmANONGA, nous
voyons apparaître cornroont cntto unité géOGraphique, organiséo a.utour
d'un foko originaire, cst abso:rbô(: ·Jans 1.,: contexte politique (le la
région. Or clans Cl. contcxto géographique, étant l10nné la .cessi tt:(l'
organiser la production non seulanl'mtau niveau ùu village c'l1tr': 1<";3

groupes restreints (lc.'S familles, mais aussi entra los villagl;:ls qui
dépendent d'un m0rlle systèmd d'irrigation, B~~I\'IlI..1JONGA :polariso plus ou
moins à l' intérbur do l'organisation du DYNAM-POI~ONOLONA 1.';s ville··
ges qui y partici~p.nt.

C'est ainsi qUd l' ~tUllH du vi1.1ag.-, 11.e B1~11il.NO:JnA

a è.égagé sa vocation politique spécifique, parce· qu'il c0nti(-:,nt l,s
group~1s sociaux constitutifs (:üs contradictions primair(~s qui ,li -:-C:'­
minent la (lialüctique du ')ouvoir ;lan8 le cadre régional. Dans :!.; Né
canisrw c1..,~ fonctionnt.~ment llu pouvoir à una echelle plus grandI" (lue
clülu du village, nous avons été frappés par la pluralité l'es fonc;-·
tions exercées par les principaux repréRentants ùes familles ~ans
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~s villages. CG fait joue égalcmeniJ. r81e important dans le maintien
d'uno unité politique.

En second lieu, l'analyse c'l.u fonctionnem~mt <les institu­
tions (commune ruralH, DYNAN-POKONOLONA, celle du FOKONOLONA dG BEMA.­
NONGA comparée à celle Qe TANAFDAVA), nous permot ~e montrer combien
le DYNAH-POKONOI,ONA est, r]ans la région, la seule institution qui cor­
r~sponcle rérlllomlmt aux rapports sociaux, et cl-tte correspondance
justifierait à elle seule la notion c1'inc1issociation nntra milieu
rural et a~ministration. Et lu niveau d'organisation politiqua reol
serai t (l.6h~rminr; par c~s mêmes rapports sociaux : lorsqu.:') 10 DYNAM­
POKOlWLONA ; est' une institution où la voix (1.;s originaires est c~o­

minante, il nI y aurait pas ' apparition rte dualisme entro le pouvoir
poli tique actuI~l "t II') pouvoir villagl:inis, mais quanrl 10 DYNA n'est
pas l:ntro l\JS mains des originaires, co tlualisPle apparaîtrait. CO
CRS ost pourtant limité par le choix do l'implantation l'1.·S DYNA.
La r(~gion Ile BEVOAY - AHPASnm~NIHY p.~.rticiperai t au DYNA (k 1-1I\.jfABO,
et par co biais, 1('8 notabl.''fJ ruraux restünt en liaison Rvnc la vilb.
Lour liaison a.vec l' (mfjrmbl.~ villagoois est lm même temps garantie
IJar l,l, mt}J:lO nécessité ,:' nrgnniser la production en fonc tion des :lis·
ponibili tés <"in .:au, et c.::tto organisation se fait autour 11.es notabl"s
ruraux. *

1 - f)FFlETS INDUITS DU DUALIsrm gCONOliIQUE

o - Les complémentarités interrégionalûs dans les zones de forte
intervention.

L'analyse de l'organisation foncièro ru village ~û BE}~­

NONGA fait apparaître 10 renforcement du secteur agricole tra .:J.i tion··
nel, en particulier dans la cohésion interne et l'intégration foncièro
très réelln du groupo cle pa.rents Antaisaka !t~ . On p,;ut noter do
plus l'amorce d'une désintégration de l'ancle~ne unité villageoise.
effot induit de la constitution do deux sectours agricoles antdgoniqu0s.

Pour Il; sectùur raoc1ern:l lm t~ffett la rationnali té interne
dH la production so fait clnns l' optiquc; de l' économio llo ma.rché,
interne pour le coton, externo pour les culturos vivrières Gxportablos.

~our le secteur rural traditionnel, cette rationnalit8
concerno surtout et 00 plus en plus une: uni té r(~streinte, celle (l,U

groupe dG parunts ou alliés. La complémentarité productive gui s'é­
tai t établié avec lHs originaire·s au (~épart. tond à induir,- unP. co~­

plém(mtari té avec ln pays il' origine. Cütt évolution est un félct~ur

très important Jo IR stagnation des mouvements migratoires ot mêne
du non rlmouvGllm!J.()nt I.~(:S migrations, puisque le milieu rural villa­
gl~ois a réussi à établir un~~ complôr.Jontari té untru la zone d' irnmigr:'l.­
tion ot la zone d'émigration, avant nême quo l"~ SGct(:)Ur mo,lerne :1;.-t

lui-même organisé C<~tt0 conplémontarité, qui seule lui gar~ntirait

la main d' o~uvrG nécessair~; à la rl'alisntion dd ses C'ntr:,prises nou­
voIles. BiLn plus, la concurronce quu sc: font los :'iffér,ntus opi'rr-,­
tians, souv·:nt même à l'intérieur d'un(3 mÔme rogion, n'a pu que r0­
tarder CG nécessaire prunlable.

*La structurl) globalG" dont nous avons parlé cst loin cl' t:tre déterminée, nous 11' en
sommes qu'à une typologie dus formes d'organisation sociale, dont chacun'-' r1 nnne un
contenu spécifique nux rapports étranger-c8te-Merina, déterminants ~ans 10 processus
d'unification à venir.
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C'est peut.;.l3tre sur cn point qun la concurrence du milieu villagüois
s'exerce avec le plus dmefficacité actu~l1ement ; An tout cas, il
semble qUf.: cu soit sa sl:uln échapp'"ltoiro.

Dans la région (lo S(~ASERANA - F~NO.A.RIVO, soumise au mên:,
typu cl' intervemtion, notrp étude r!\ontrl3 cleux organisations villagoni­
ses séparées mais nécessairement inpliquées ~~r le nouveau système
cl 1 organisation hydraulique, qui ont réagi cln la mt}n9 façon en r()ch,;!'~

chant des complémentarités selon 10 moùn trRnitionnel.Là égalGmen~,

les problèmes de distribution c~leau liés à l'introduction de la CU;.t'lrd

du coton, et la conclmtration. deG terrl's au profi t eh~ la catégnrio
..lds fonctionnaires poli tiques, ontraînent une nette contostation vis
à vis ùu gunio rural ,~t dl1s surveillants de; l' eau, e~t une méfiancù
quant à la réussi te tl'chniquo lll~R travaux hydrauliqu(,s engagés.

Le dualisme illl~uit ici à l'échollu régionale; une: organi­
sation économique, une> complémentarité procluctivn ent~e la Zone Jle
S(IASBRANA FENOARIVO. et la zono (l'AIIPASnmrWIHY - BEVOAY, qui se t!'n­
tluira par (1; 1S échanges saisonniors de iilain d'oeuvre.

L'organisation hydraulique c:oi t s' effnctut'lr .l.ans un cal'1.ro
dl' centralisation eff::ctive e1'unû p_lrt, finis aussi à l'intGrieur C1 'lLl'l

contoxtG social où plusieurs groupes sont confrontés :

Les anciens cultivateurs rizicoles, Hssentiell<3ffif;ont Betsilo.)
}lerina.

2 Lns ~~~ultivatcursfonctionnair~s, pour beaucoup origi­
naires du I~[E;NABE, alliés à unCl minorité e'!.e notables clispers6n
(lans l'ArWR ; ils sont dev."nus comme lOH anciens chefs tra(:~.·­

tionmüs du début <le l'ère coloniale à trav'crs l'associati'Jïl
au pouvoir étranger, lm combinant (lroi t moclernn et drni t
traditionnel.

3 En dernier lieu, l'étranger, propriétaire réel àu réseau cl'
irrigation naissant, en tant qu'ils sont r<:sponsnbles ri(~ sa
rf:ntabilisation

Les rapports ~o production sont inchangés, l'innovation:
la vulgarisation n'ont qu" }?tlU e~l~ prise sur le8 €xploitations cio l.a.
promièrfJ catégori,: cle propriétaires, cnr il uxisti~ unn autonomie tr8i.1
grand.(~ "mtrl~ propriétllirns et mGta.y~rs, i~t ce sont 10s métayers qui
orgnnisunt la prorluction selon l;·)ur habi tudo • Les l)rogriétairc;s sont
absents ; ils ont la charge..: (le ~.' .mtrüti(~n des canRfJ~ ~l5ürl,'squels
ils (mgagont ,luS salariés' Pour III partago clH l'eau à 19. ""30, ils
s'ontendl'Jnt ('ntr,: pro')ritHnires ,l'un mênz canal

La sGcond(~ nt la troisièmo clttégorie font partit:! clu sec-·
tllur ra.ol'!.erne du poiut ',:) vùe'1GO l'organisation dG la production.

Ayant ainsi ùéfini los protagonistes, nous pouvons abordor
l'analys8 dGS conflits n'irrieation, dont nous allons montrer la natu­
re ambigüe • Le cadre objnctif éh~s rev&ndications portant sur l'eau
l~st fourni par l,:s factGurs géo-clirnatiques, dont nous savons qu'ils
sont déterminants (~ans la région, uais ellüs sont surtout l'occasion
~ü manifester d'autros conflits:
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a) Par 10 biais d.;s conflits d'irrigation, peut se manif"stûr

un mécontentement concernant les ~;ffpts dû la domination que los
paysans subissant, alors quo 10 conflit fon~Rm0ntal réside ailleurs
- il l~St interne à. la société des originaires -, et c)ans l' (Hat actuol
(:~~s chosus nG pout éclater.

Ils «(lwiennent un moyen de rcvrmdicetiop poli tiguG idGal,
pour l,) milieu rural, parcH qu'ils manifestnnt la pcœpétuation flLO la
domination étrangère, sous sa forme technocratique, et l'associ~tipn

à'unG catégorie socinlo qui, alliées avec la catégorie des originairos
dans IGS villages,pratiqua uno politique interna opposée aux obj8ctifs
de déveloPP'GlIlont· En effet, IriS originairl's sont insGnsibles aux pro­
blèmns de croissance, l(,ur finalité 8St tout autre, cel18 (h~ réSOUI'rQ
un conflit social internG ,commencé à la p~riode coloniale, et qui
n' l,st pas (mcorü complèteflcmt résolu· La clécolonisation leur (1.onnr~­

rait les moyens de le résou~re.

b) D'autre pl.rt,cEls conflits d'irrir,ation manifl,:sttmt égFl.1f~ment

10 conflit ûntre los doux types ~~ droits foncier rusultant de l'
alliancl:: pour la mise on valeur, T01Ij}lON-TANYl e t I ZANA-TANY".Ce conflit
s'exprime à deux niveaux:

- Celui QGS fonctionna~ : IGS uns déti~nnent le pou­
voir politique, los autr8s , 18 réseau hydraulique ancien. Ils
sont concurrents vis à vis du résoau hydraulique naissant
d.~tlmu par l'étranger.

- Celui des rrropriétaires restés en milieu rural : dou~

cas peuvent se présenter, selon qu'on Gst dans une région où il
n 'y El. pas eU encore cl' interv.,mtion précise, et où elle E~st pré­
vue, et clans ll:s régions où l'intervention est forte

• Dans 10 premier cas, celui do BEVOAY, AI·WASI~rnEVIHY, l'anta~o­

nisme rl~v0t la forme d'une égale domination du milieU natnrt',l
face à une inégali té ,~n.ns ll~ clroi t au contrôle (lfiS forcûs p:.·I) ....
ductivcs, on l'occurence,l'uau.

C'est pourquoi l~s villages ont éclaté, pour former à~~

noyaux mono:::thniques, 01\ le problèmu do rlistribution cl' eau pouvait
~tr0 résolu clans h.J cadre villageois; c'ans le contexte intervillRB'('30is
persiste un conflit ;)(lrLlEmnnt, l:artiüll.,mnnt résolu d,ms un cA.rlro
cérémoniel.

• Dans 10 secon'l cas, cnlui (~,3 BErlANONGA ,~t SOASEfu\NA - rENOARIVO
là où lu rr',s:';é1U (~st nouvr'lle!!lllnt créé, "TOMPON-TANY" l-::t"ZANA­
'l'ANY" subissent un') Gf,'al,; si tURtion d(j ,'omination • Les pr8­
mim.'s toutnfois, alliés au pouvoir local, .m tirent quelques

bJnéfic~ls seconds, leur perml~ttant ck résoudre; h~ur situatian sacirtlG
à l' intéri"ur cll~ la société des originairr;s en augmentant lour:" trau­
püaux, d:\autr,~ part, cautionnés dans l' oxercice (lu pouvoir ,·.U niveau
villag?~oü3 E:t inturvillagnois, ils pouvent rt:ntabilis~r leurs drai ts
fonci0rs par la spéculation.

l!ln tout état (le cause, l' incertitUdd da.ns laquelle se
trouvent les paysans quant au niv(~au, nt au c,'ntr·) où se prl:nnent les
décisions les amènunt à des ruvc:ndications st(1rilos •
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2 - B~UDE SOCIO-POLITIQUE DE BE~~NONGA

o - BEHANONGA, un vill&R: do formation réc(mtf' autour cl 'un noyau (~û r~~

résic1,mts p"rr~...lnl;nts - L0s"notablGs ruraux"

Le village c~\'; B~I1AjJONGA s' (;;st formé COJlli!lê (lc nombroux vil­
lagcs du Delta, Il partir ne la politique de sédentarisation cl" la popu­
lation ll~ long dfJS voies lle c01lI;~unication ct des voies cl' ~:au navigé'-.
bles, qu'imposait l'administration coloniale.

Avant 1920, c~att1 à laquallc fut instituée" la législation
düs "FOKON-TANY" clans l~ J régions côtières , la notion rl0 village: n'
existait pas, ou plutôt, n'c2vait pas dG contenu geographiquH ~:)réèis.

Une certaino séêl,cmtarisation s'était lléjà amorcée à l' époquü de l' (:x-­
pansion Marina, car la législation Q'ANDRIANA}œûINlMERINA favorisa
l'installation d,' colons Herina, l'achat de terrGS étant la seule
condition cl' accès à la propriété. 1-1orondava-lfu.habo rst uni) région qui
fut llir0ctement touchée par ce rnouvHment cl' expansion ~'lerina, la rdTIn
RA8INAOTHA (lE:: Hahabo s' ~:tant misa sous la protGction "Hova". Dlis -pOS-'

tes militaires, 11ahabo, Androvak~ly, étaient installGs ~ans la régin~.

Quelle que fut l' influnnce politique réelle qui nn résulta), 1;,s CO:l­

séquencus sur la misn on valGlir p8uvent ~tre BnCOrG apprl:cié\~s act'.l.(,:i.­
loment* .CG})(m(lant cotte fixation directement lil~e à l' histoire po] i··
tiquuck cett(~ périoc~G, ne permet pns l' G conclure à uno séc1entarisa­
tion effective ('e la population. Tout au plus "xistait-il (los groUl)c,,·
ments plus ou J110ins sochmtarisés, lu groupelilent origincü étant lui·­
môme très peu attaché à son liùu Q'habitntion. Ni les con~itionD cli-
matiqu.·s ( fort~s Crul;;S cm saison ,'cs plui"'s n'~cessitant l.~ rügrouy

),:'- 1.

l'l::.nt sur ll~s t~lrrl;:S hnutt.::s, assèchl3J11Gnt r'·,latif ~l. 1& très forte il'­
stabilitf; <1,s cours t~ 1 ùau... ), ni }, s conditions t8chnologiquüs. ni
l,:s condi tions sodiologiqm~s (c~l.ractèrtl r.1)S migrations )nc p·'rn.:ttcli(~nt
r,l,; }):mser que cotte séf'ontarisation puisse s'opérer rapirl0.ment· La
mise cm vaLlUr clos tl:rr(~S suppormi t seulemnnt, lorsqu 1 on (~tait irr;i­
grant, un;; alliancn aVt::c la population originairl) 0U "TOMPm~-TANY".

Cett8 alliancc; pour L.s irm:ligTants Betsill:~o avait un fûnll(,\i1lmt his­
toriqu,: précis; pour L,s Antnisaka, (~llc ost plus lointRin:" Plais
tout aussi MtGrninûe, puisquo l,~s rois Antaisaka ou "ru'iBElIAVA", ot
ll)S rois SakAlava ou"I11I.ROfJ.!'lRAUA" P-t) r8cnnnaissnnt un anc~tr(! COr:JIl1un,
ANDRIAHANDliZOALINA, père: dc,s foncl.lt~;urs de: la dynastin (~GS MAROSERlJl7;',..
Les migrations Botsilco avaient Q'ailleurs un ca~actèr8 plllS d{finitif
qun celles dns groupes v,mus du Sun (,t <u Surl-:Jst.

La miRO en val<.lur clt3 CHtt\) région, fi'.vorabl;· à la cultur;;
du riz ct au pois du Cap n attiré no nombreux inmigrants, en particu­
lier lns group, 's quo nous venons (1c: ci ter. Ln villag.; !~e BJ:~NANONGA sc
sc~rait constitué ainsi à :l?8.rtir d s anncks 1905-191 Q ll,s plus ancien·­
n(~s famill,;s d'il:lrdgrants (latant cl\J cnttlJ époque. C',",st (l - il1c:ura
durant cctt(~ p,.:riocb qu,; fut mis on t,au 10 canal HELLOT, favorisant
la culturü rizicole, "t int,::msifiant lr;s mouvGI:l~'nt8 Llig':r.atoiras.

Dans 1(, processus '10 forroa tion sociale qui E::st f"m courz ~

BEl1iANONGA, huri tu ,èlu fait qu-e ce fut un cht~f-lie',u c' l~ canton où se
trouvai t un gouvern"ur, un chef '-:,' , canton, interprètes "t autrGS )n:·
snnnali tés qui exerçaient unI) fonction administrativ,: avant

*Norobrou'>t::s sont les ;1ropriétéB irrlJlla. triculé,:s Rutour d(;:s ncilms postes mili tai1"'L,
ANDROVAKELY d ANDROVABE notamment.
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l' Inè.o,)(mdancG. Ces diffl;rents agents ont cl' ailleurs conscI'"J"é 'sm'"
dos formes multiples ct l~ivorsifioos une fonction (10 représ<;nV·.t.:.O:1.,
cl0 servico ou d'autorité (lans l,' systèoo administratif P•._~-:;'c.'a_:. Pn::'rd
Lols pl?-rsonne8 résidant :-ncore à BmIfANONGA,!~t qui sont i.·V:J·~ÔL C.llti'la­
t'mrs, la perœn.mce (l(~s notabl:s n'.·st pas à ,lnmontr(;r, H:'..le {~st vé­
rifiable : ~-28 est 11üvenu A.0.,iaint au mairo (~t président de la S'c,·
tian P.S.D. , ~3-14 c:st !'IWimU rlGobrn 11u syndic:1t (k8 CO!:lf:iunr~s,

après avoir, nntrrJ t,mps, aba.ndonné uni! parti(' d,'s fonctions Ill)!l"~ il
étai t inv~Jsti au l)rofi t do son fils ~'3-25. Cc:~ r1(.'rnif;r t-:st actu,)]_ll;P1.~,~

rcsponsabll, düs cantons (l'ANTSAKAIUROAKl\. et UAROVOl\.Y, (,t ('('l pIps, p:~c'·

sidont (lu DYNA d\~puis 1962 *.

D' Hutrt;: part, sous la. pr- sssion combineû él.u ph(~nom(m\'

cl ' appropriation dr.s terres, dt r..c~s ,~ifficultus (:'8 mise nn vahm: l:iJ.<'
aux problèm.~s (~, irrigation qui se sont POSf;S dans lu Delta "l"'pl~:is

1925, avoc Il ..;s périol'!,,';S critiqUt:s plus ou moins marquées **, BJi;~~>.rs(jrr!1i.

ost un villagl:1 qui a èclaté à plusieurs r~prist~s. Seuls sont rn:.té,:,
unn minorité (le résidl-nts pGrr~nents, ceux-là El~mo qui ont l)[l~ticip'~

à la romise en t~au du cana,l rmLLOT en 1941, ouvrant c:t' nouvu~1'8 }'.-,,-­
sibilit8S au village, car jl purmettai t l'extension (les ri~.i_èr(;f; hl.'

Sud dû BEriA.NONGA. C'ost alors t:u'un nouvoau regroUp6r1Cmt s'est r-::v:::<
autour du noyau <lo résitlunts anciens. En co sens, l'on peut (~:::.r". ,~O::.'

me l'indiqua h: rapport 1963 (:u BDPA, que BENANONGA ,:st un \ illn~'J ;:')
foroation récente.

Do c",tto (léstructu:cation, il résulte deux mf)uvem..:n·~8 1 . o.'

gratoir~1s OPPOS(s, un l:lOUVcment (~.' urbanisation pour ceux qui ('ln"':; 1; '"

lA. possibilité de se procurer (l' autr,~,3 sa rCGS (ll' rev\::inus, Ht c\~ù.~·

qui, (l.ov\mus fonctionnairGs, se procurent un cornplém,Fnt !'e reSSOu::.)"'C;
par l' ,-lxploitation en métayao.:· ou salnri.... t, d(>s t,·~rres c~ont ils fiO::lt

rusHs possesseurs. La maj ure j)artie d s Antaisaka ot Botsileo :,:,:L~i­

culteurs ~30nt partis VGrs I/ic..l1abo, 01'1 l.;s travaux réalisés I~uran';; la
mÔrle périodo ,·:t tl:rminés en 1934, nécossi taicmt la mise (;Y\ val::.u:r Iks
nouvollüs zon(~s rizicol"s. D' autrl.'s sont tout simplom\,ll'c r •.partis (~ans

lcmr ,ays rl' origine. Dùrant cdtt~ oême périocln (1930-1940), lus ~T'.­
rlions prendront 1(~ r.Ùai d.,?s concos:üonnairps européons ( voir lis~('

('!.GA dates d' immatricul"tion d(;!s concessions aux alentours ,le B.f'}!Y;Al'ini
o

­

GA et de NAROVOAY)

Du nOUV(:ilU r(:grou:>: :r:cnt qui s'. 'st :;péré \ ',nrtir (le 1941,
burtucoup vir:.nnunt 11.l:s vin g,!s avoisirLants, TSIHAIIAVOKELY, l"iltROVOAY ~

ANDRANOTERAKl'l, ANDROVAKBLY ; curtflins anci:ms '-;sclav:~s , ;)roba.blcm(:r<
r;J~taY8rs dans 10 cadre traditionnel, ont su tirGr profit 1;03 noUY,:,).:.é;8
posAibilités offert s au village.

J~v(!e l' l'tir,' l'tctucll l , (l(~ misL: en val",ur COLJL(mCÛ~ on 1:L:(:·­
1959, SI bSt accéléré 1\-: phonomènu (:0 conccmt,ati')n ct (', n 'O",:rl:'opri.at:I., J.

des t,'rr'3s , malgré la législation dn vif,'wmr, qui fur!~a.i, .'n prL',~:.­

JlG le périmètre à toute appropriation. Sous 1", prüssion conjugul:u -,c,

mûcanisrù:ls (h~ parenté, I;;wluant toun C,:ll.."C qui n, P uVI'nt y ri~C(;\)r:~:'~

:pour garantir ou conservor le·ur clroi ts acquis pa.r la i'lisc lm '1:".lt::'';,.:.
ut Ile l'utilisation il.) la 1: gisl:ltion l.'locl0rn.: qui imliviclualisn J.;;

drnits (10 propri0té, l'e nOUV'jaux (~Gparts se sont l)rocluits. Jiln ;:f~r:,

* le DYNAH-POKONOLONA dl'.: Bm1ANONGA a ét8 mis on plac() cm Sept -Ékt: 1957 - ci
rapport préliminaire npERIMT~TIDj DE iiORONDflVA DABARA" 1959, loc cit.

** 1936-1941 a été une: périoè.ü i)articulièrürJ.unt critique, cf l, ChHp1 •
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tamps, apparaissaiont c:c nouv(üle;s catégorir's c:e propri{taires, Clui
dans un ca.clr.::üus purl~m(~nt traditionnel, n' aurait'Jnt pu r)btenir clns
terrl-ls.

Dans un tlÜ milL.:u, où Ls contraintos ncologiques nt pc,­
li tiCluCS sont dd 'rminantos, il n'est plus possibl:) cl,] parl;.:r de
c~.~~ t.!.~dition, ou (l.~ oilÜm tracli tionn,·Ü • Il nc s'agit plus Clue ;~(l

rési'~.us (le t"Y'adi tion cui n' cxprirh::nt plus un n~'Rtèm(; ,'0 vaL~urs Gn
tant qUI. tul, l'FtiG sont orilmté...s I~t utiliséRs ùn VU(: do satisfaire'
l(;!s intLirêts d,.s eroup s antagonioues.

A,rès avoir 6té ainsi sujet <le tr[~nsforr:Jations soci.:llrs,
nous pouvons p~nser c~u'actuallGmcnt, 10 ..'ÙliGU int(.:rn\~ ni3 ') ,ut Elns
guère Sl: tarnsfor_~ : l,,!s situations acquis,js Bont trop fortes, 1•. 3

résoa.ux r~0 clientèl\' trop bi('n assurés, l'application strict,) ,-hl J.-:
législationArJIVR consacr,) L,s situations acquisc)s.* 'J.·out RU plus, h
long tarmu, la pr.·ssion dUi'logrllphiclu;'! ut la lJontée dos jl:;unes inp0:18­
ront ,'e nouv;-:aux chan(':"Pl.mts. A court t rme, il sGmblu qu'un ôquili­
bri) soit a.tt.":int clans It~ cac1.rn vilJag,wis, ct clans celui e:\;'s rappor'G~~

.'nb'c! le viII g:) et l' aclninistrn. tion.

Gnpendant, il 11l~ faudrait pas j)tmsnr l'ue pf-r :mit·· (k
ct"7tte tendance à. ,le. aristallisation, il n' .'xistt:., aucun\" clynnrUqu" SC)­

cialc **, car celle-ci se fait :\ trav'::r'; ut un dHhors ('.U v:'llag0.
mJHANONGA, quo l'on pourrait tout aussi 1Jüm appder "HHWNDAVA-IŒLY"
s(~r,ü t la t.jtl! r:v pont à. p:lrtir ·10 quoi se (liffusc:~ 1ft poli tique (~J

mise l)n valrmr, 'Pour n::; pas (lirf! r.o "(lt;vt~lopper:lent"***.Du p(ünt ,:,.
vue r'..u sQciologll,-:, Cl~ttP. I!1is~ ün "ahmr HSt ell()-Ll~me largerlünt SUji,:t­
tC3 à caution, car COmn(~ nous l'avons vu c1.;1,.ns la pr:;rnièr(~ )l1.rtiH, elle
n'entraîne (;u'un,~ croiflsancn du niv~au ,lE:: vic ~_'unG minnrité pr)litiau~

ainsi gu' un(~ croisJance externe·! 'l'un. soct.'.mr mO(~Grnu agricole.

o - Organisation sociale -Orgtnisatioh politigu0

a) Lus fonctions i~xercées p8.r chacun cl,s r8préslmtants (ks grands
-;;-ü-~f~liaux d,;' BEJr.iLNOfIGA (voir gén6a10gi:ls pp 92bis, 93bis,
95bis,95ter,98bis,98ter,99bis

~-28 ,~st arljoint au i'lairt::, pr&si,lcmt (:u la section PSD

~2-8 ,~st sous-chof cle: village

~ -19 est chef do village

~3-14 vst roprésontant au syndicat dus corx:n.unos

~3-25 est délégué cantonal, préSident c"u DYNA

~1-14 est conseillc:r au DYNA

Nous J?ouvon~ tl.irt), com:;:Jt, tunu de la coraposition du bu­
rt"!au local PSD, (m" tous 10s principauX' chGfs Ile f;:mill.j sont rdpré­
sentes dans cet évemtail n_\] fonctions ,yc1:ption fait;; (1"8 group(~s

~1 r::t ~ , réellcr1rmt originair(;s ùu m~NABI~ ****

* Le L6ctcmr. --piloto "'st dans saphas.'l nctive
** au sens dG rlifférenc' a tion sociale

*** unli liaison pJrrJan(,nt;~ ,,:'st assurée (~epuis peu cntro Noron(~ava (!t 13". 'unonga par
un servic.' f.v transportR on com."lun.

**** ClICi. ne nous paraît pas ôtru l'effet <lu hasard, commo nous l:~ v rrons plus tarc~.
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Nous ajout, rons quo ~3-14 , .-,t ~o:s-25 l::XGrc:-mt t3.nt à etes fins p.con.-,­
miqu,js, que socio-pol~ti';uos la fonetion cl 'lormIASY", :!?our laqu;,;ll'"
ils sont fréqu\Œ~8nt consultés.

A -28 qui nous a docri t If!. COL1posi tion d.u buroau local
PSD, insist8=~icn sur le fait que tous font partie de BEV~NONGA

Il D' aill,"!urs, nous SOI:lr'l",s bi' ,n orp;émisés, tous
ls hOf.r1l1S sont PSD, ainRi quo toutc::s lüs
f8mrws, ot il (,n (1St de mG:18 pour l"s jt::un'.s
gens ••• "

Il insiste aussi sur la p:rrononcl: r10puis 1959 (~û Cf;
Bureau

Il Le présich;nt, c'ost moi, A -28, jr; suis pr:­
sit:ent depuis 1959. Auparavant, en 1958, c'
étai t 10 désordre, la lutte tl;;s partis •.•
l·l;;lis aujourd'hui tout l,' marché est PSD •••
LI.) vico présir.cmt e;~t X ( qui fit parti. du

groupa <l08 li.ntaisaka-Rab,·'hava-)· Lo trés'H'iür
A -45, le vice trésori(~r, c' GS t l' anci,m C~1'

=le canton I~(~ Cl? vilJ.age. Tous CGS membr"s
sont restés inchnng~s d'puis la for!.'lation (',:
Bûreau. Lü secrétairr: ost rOT'lplacé par ~6-3

puisqU'o. son prédécesseur ..,st parti pour- unl::
autre contree· Le vicn secrétairl~ (~st Y *. Il
El r<)!Jplacé ~2 ' cl"v<.mu (l.upuis cons(üllr~r !1Vr~c

~3:~_~' ~1 ,~'7 et ~-:s • Il Y a six RAY-.\~hl!­
ITRI!J.NY p:1.rmi los cofisoillers • 4 • Il

En co qui conCBrno la c'.1mposi tion (1~) :1 a s.-:ction fE~IiÙnine

PSD s le Burc'uu roprr,ncl ll:s l!l~1ù'!S catogorios : la prési\~antt.: ;·:st la
fera:llû fe ~o:s-25. LH Bur"au JSD r8pr,.n<l également l(:s catégori(~s ('l; jl.:U­
n. s (~e tou~ C,'S group s (h~ ~.,arGnts , CO:l!!l() nous avons pu 1(, constatr.r
au cours des rlüux rl~unionH .'(: jûun,:s 4U'; nou~ aVOllf1 pr0voqu~es.

Qn...E.t1ut doI].c dir:.Ei.._qw:. s_e_..Y.ilJ.ag& (';st un v';ri table: no~lèl(;

<le forIClation p'olij;i9J!..n.. g_t._a~~.!:~.n..~.strutiv(: p;rAff,; sur Ins hiE~rarchil:s

gue l'on retrl·'uv:.?...?:t_l_'_~.nt;.).ril;ur (~') la pari:nté

aussi un fils aîne:, auqud 1· père a (1(:'lé
lmn parti·' (b sos })ouv0irs.
~7-1 l"t ~3 sont tous chofs (l,' famille.

S -14
=3

B -14
=1
A -45
=1

~2-28 ost un fils cRclt:t l~; frère aîné ,~st r).GcO(:é, son
pèrlJ vivant lui a aban10nné cléjà un.: granrle
p':l.rti\: (ks f'on~t.ionR do Chf)f cl,: fanille.nncet're ,

~2-8 est issu (1:1). mêiU(~ : que A -2B, l11ais (l.G !leres (~:'f-

fornntf,s h tro~; s génûrminns ascon(lant(~s. Il
n'a P[~S (lu pèrt< présent, vivant au village.

~ -19 est chûf 0.(,; far:lille, aîné, hôritu (~O son père (16G.'­
dé il Y a ~cux ou trois ans.

nt ~3-25 sont oncll) et nt3Veu, (~onc p~~rt'-'-fils flU

sens traditionn..,l •
est' le plue ancir'n vivant (1u groupE; dG parenté.

* que nous no connaissons pas •
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O(..'s hi8rarchies (l.:viunnl'nt dès lors cles sous-catégorios

du SYStèFl\J politiqu\' global. Cette constrülation de "rl:sponsabl()s",
rl:flet cl.: la l'luItiplicité è.f)8 organisillns de"participation-intnrv..mt;':l!:
ust suscüptibl-, par l(~ jrm naturol (~tl leurs rapports <1 parenté f::

englobor la totali tû cl 'un viLLag0, voire r.l8fl0 plusiE-;urs villagl!s.
C.OrrJl'llo'nt fi' intÀgrHnt cûs èl.ifférrmts groupes de parenté (:ans ln CFl.~l:,,_

villageois? 10s ar,glom0rats qui se sont (:'tablis, r(~prm;m(:nt L's c:d.­
tèr(~s (~û naste "t (l' originp. Ils dutcrninent los controa(lictions pl'~­

mairc's au niveau du village. CclIcs-ci sont ter.lpér6os par le fai t ,~~. 1

il n' rxisto aucun' rupture hierarchique entre le villag(~ te l' p..dn::.-:".:_­
stration, ~;t Cl (st la raison pour laquelle nous ne trai t"ronfl pas' .. s
rapports village-administration sous una rubriqu~:~rticulière. 'L~8~~i­

libru interne: du village reflèto cl' une façon parMllnLmrbe las oril':ntr.-­
tions prises par l'a~ministration : un.- nrganisation centralisatr~~

du 'Pouvoir, gui a pour MSli lrlS rapnorts rlf~ parenté, combiné,) à; ur;.,.

allianc,~ avec la catégnrie d.-;s originaires ancienn~H:l<mt hOTIrnt's litrocs
ou osclavtls, sans pourtant s'aliéner Ins ancil:ns chf-lfs tracl.i tiomwls 1

(le clan noblo, auxqgels sont SOuvfmt accordés l'.PS rôle s ,'.~: rolai du
pouvoir;

C' (-st ainsi que l' êlbsl)lutismi~ du pouvoir n' 8St plus lir.d ~.;é

par des forcHs 0xtéri(:urus au gouvurnement. La pluralitt; (l,~S foncti0:J.3
,;ouvernûrnnntalüs diffusées JUSqU'élU niveau de l'organisation villagn­
oise, opèrt-' une cristallisFLtion natuJ'f)llH f:n un SGul e·,ntrG autocra­
tiqu<:J cl' organisation nt de clécisif)D, mr:r:lp si c,ül·:s-ci sont prisos
l1ar d: s -t)8rsonn:s occupant unG fonction inportante cians le systèIJ(]
gouvl~rnÜH1Gntal. 1e mécanisme (',1 fonctionnGElent <3.u pouvoir provoquerait
ainsi un processus (l' ,;Dtrain(~mont structurol, qui induirait <l.~s rap­
ports de production qui sécrèt"nt ~m p<-::rrnanoncü sa pl~rpétuatian, no
permottant priS, tout au moins à. Itéchulle régionalü, lA. constitution
Ile Il contre-pouvoirs" efficaces.

1es nigrants sont i~ux-TIêr'les pris clans CH rlf~canisne glo1Xl~.:

L~ miliûu tr:lditionnül n' nst plus t'ans cn cas un milicm formé qui nl'-·
serbe Gt redéfinit tout œJ qui lui vil;nt I~.C l' Cixtérieur, il ust lui-·
mt'mü absorbl' (lans une unité plus grande qui, dans le mécanismi: J' en­
trainl)ffiGnt ne nécûssit~ par cl' irlcntification pr3alablo à l' unific[\. ti·)Il.
l' ûssenti;~l S0 trouva dans l' exist<mcü cie niv,:;aux cle cornplé"ûntat'i 1:1:
intnrn.,s à la socir;té (1;:s originairr,s .Coux-ci existent réellc~18n-:;- .

En 0ffc~t, I~ans le cadre: rr;gional, nous pensons qu'il oxi,:-ce
~ villftg,~s qui in·."..uisent "on amont Gt en aval" un ,mtrainCP1Gnt
suffismn.r.J.ent important ,our garantir toute intorvcmtion, aussi brut'lld
s!"it-elle, si l' on analYfh'~ objc'ctiv,mont s.,s effets ûconomiqu:;s .Cr:r:t
à,dire CtiQ.'lC (10 la formation Ilu surplus (l8gagé ot llc~ son niv<::au ü'ap,!1a­
ri tion, ainsi que 1. -s (1ûprJrcli tions cl' énergie pour la soci(té na ticnale
par suit:: ('.I.S fui t"'iS opérées par le: systèmd r1«s raécanism.s i1..U marché
inb~rnationR.l, 011 l'argent circuln (m circuit fermé, COr.-'':.llJ unn VE'.stc'
r\:distribution int(~rn,: sa.ns l~ffr,t (l.' lmtrain(~r:lont \;xtorne, plus fréqucr..­
ment appolé "transit de l'nrwmt" • C<.:s cloux villag'~s, sous réserve
cl' cn connattrn <l' autrt1S , qui nSSUI(I..,nt cottn fonction "politique",
sernÏlmt BEIlANONGA, lcvillage l~~ur.ié, pour lu Ddta, ot BfJZgZlKA pOUT'

r-1ABAB.Q.

*cf 3ème PARTIE,Chap.I p 118 ,la .contraàiction principale
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3 - VERS UNI'; UNIFICATION ADI'iINISTRATION NATIONAL':; J'JT rULIF:U RURAL

o - Introùuction

Faible dans son essenco, le nouveau pouvoir, puisqu'il
ne pcmt naîtrl1 qu'en S8 substituant 3. l'anci,m pouvoir (dont la nl'~tur,;

essontiellemimt rGligüms(; ne fait pas dû doute)*, avec l' Indépenl~ar..cc
s'originalise en reùécouvrant et réactualisant certaines forDus du l'
apparoil politique d"s anciens rois. L' héritago r ..:çu par la c01onisa­
tian: ses institutions, son appreil administratif, sa législation
soront redéfinis ; parfois, et m~!:le souvent, dus conseils étrangnrs
prenrlront la forÏJh1 (';.'·insti tutions t'üles 1. s cor.munes, l(·s c')Opér<Lti­
ViJS, 10 syndicat cks comr.lunos. L(;s premières nt l(~s seconéks sont p;ir­
ticulièrnment inassimilablos. J<Jn ·~ffet, pour la comnune, si le "1"070­
NOLONA" entondu cl' un point ;1 0 vue sociologique (lébor(le le cadre .!u
village gGographiquo, si le ligna@ ost effGctiV8rlont la cellule cl(:

base (le l'action politique, il ya fort peu (~e chances pour que les
rvprés{mtants dns COUIIJlun<:s soient absorbablr;s dans la cadre) 0U syntèmG
poli tique global. C ,ust ainsi que nous (.xpliquons l' inj;rovnrsion du
villagn (l.e BF.n'·1ANONGA par rapport à la cOmr:Junt: ruraL) (lont il clépenrl,
ArJA!.Jl.IVA, plus d'ailleurs que par son éloign.·m,mt géographiquu. Ce
qui serait corroboré par l'extraY~J~ ~u ce TIGne villago avec
rmRONDAVA, ou m~l'l:] le S(-;ctf<ur Norn (1,8 ro1AHABO. Cn fait n' exclut d' ail­
lc:mrs pas l'utilination dG la cor:ur.unn à l'intGriéur du système.

0-- Pouvoir national et r,~définition cl; certaines ins ti tutions

)
. la . .il sY,ltè'" c"t".unal

L" syst~mi: cOf'llllunal, tr8s récent, (latu d.'s annéos 1959­
1960, et corrospon'~ clans son principo, à un:~ volonté ck décentralisa­
tion. Par la mise un plac8 do CI~t organG intermùliaire, clevr:<it êtr,~

assuréü la médiation necasnaire ~mtre l'a(~;t]inistration r8gion.,le ou
central~~, et los corllF!unnutés villageoises, afin qu'il Y ait une rnr­
tic pation (~irGcte nt constante de la population au '",lovoloppement.

Cer .ainl)s COID!!lunt.S , parce quo leurs représentants s0nt
prochl~s du pouvoir cL:ntral jOU(:nt ",ff0ctivi~m(jnt un rôlo 'lét.,y ina:nt,
ct dans le cadrG COIIlDunal souvE:nt so manifostent les possibili tés t'.'
éDt)rgGnce (les rcprésûntants dos villages ; c' Gst pourquoi leur GV'):::'u­
tion est importante, à connaître lm I:1.'ltièrn do forr3ntion politiqul~<

Pour les autr·,s cloaain(m, il sBmbll~rait plutôt ('ue lus représentnJl ta
l:(;S COlllBun(~S joul!raiont dans la sous-région qu'ils englobent, 1(' r~le

accordé RU chef ('.U villag(~ au niv.~au villag'Gois. C' ost à dire qu,;
lours fonctions sont .:ssentiGllGï:l(mt (~G surveil:iance ou cl'oxcicution
11ElS travaux "au ras (:,u sol".

L' initi...tiva au niv( 'élU "lo la comFlune, par l'intl}rné(liairc
(ln propositions (le prograrœLl')S Cop.17·1Unaux n' ap,araît lJaS clairl:'i:1t,nt r,lans
lvs intGrviews qUl~ nons Hvons eus avec ces roprésentants. J[()UR nI avons
pu savoir pr6cisémont c·< qu'il ~n était ..:n l'l.tiè-lro (10 g':.stion <1es
fonds cornhunaux, ni cot'lBent (üle intervient pZl.r rapport à un organiS!1e
COli1i~li) 11, syndicat dos COL'lI'luni'S, ni ), quel niveau SB nr,~·air.:nt l,·s .'é­
cisions d'invpstissnrnunt.

* h ous penflons que Cl,tt(~ sociétü subirait actUlülement une mutation (lu rolicü;ux
VBrs 10 poli tiquG. Cüp,m('nnt av(:c l' institution (ks rois nn rlisparai t l)as 'Pour au­
tant 1(,) sens du sacré, d'où l'importance des c ljr,,:rJoni8s BILO, TRO!1BA •
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};n rlurnier linu, il sem1:ù\;rai t quo 13. !'6,artition d,~~ r",s­
ponsabilités dans ce cadre thmdrai t compt'c; oS!3ontiüll,~ment des pc;r­
sonnali tés en présence. Par contre, tous cas r,:présentants comrnunal1x
qui ,~xerc,)TIt un.; influcnc(-] c:alls 10 cadrn villageois ( pardnté :~t 80:1.-,
liance jouent alors un rl)le llôt.,rminant pour m,;·surer on nombra et "m
intünsi te cet impact), sont c~,~s éléf..lcnts importants pour favoriser la
participation au système politique. BEI1ANONGA aurait ou vocation à
<'avenir une. cornr·1une rurale,ayant t~t·.) chc.:f-lieu :l,} canton :1. l' époquG
antGrir,ure.Son l'attachl:m·':nt ~t 1.-1. commund rurale d'ANALAIVA est assr:z
paràdoxàl, ,pour . clos r3.isons d~ c:istance tout autant qua (1.e ,'en­
sité ~o population. Ce fait ~xulicito le rôle min0ur accorné au fonc­
tionnement (~a cett;~ COmT'lun,~ au profit d' unn institution b:"aucoup plus
viv,mto, parc<=: que plus adaptée à ln rôali té sociale Ht poli tique du
la régirm *, ln DYNAM.-POKONOLONA, insti tution cl' aillours bf:aucoup plus
ancienne.

La .2..,?pvention ':1,0, rv1A~J})j~E clg~L'!~.~..J.9..21, qui c0mpto 27 ar­
ticl,)s, j.nstitua officinllemunt l s DYNAI'i-POKONOLONA sur la Côtc'! OU(;:>t
Nalgacha. Il s'agit bion cl. 'un officialisation**, cnr C"ttl~ in~titu­
tion'st :m :;"6alit~ bE;aucoup plus ancionne, at l~anifn8t·.it llar:apta­
tian social,~ ,:t juricliqu.~ dc~s groupûsmis en présence h la suita des
grands courants r:ti.gratoires cl.:stinés \ la miso en valdur ,le CdS ré­
gions. glb consti tu:d t un(~ sort,; <la hiê.rarchia ]nrcil181e par rapport
à l!.aùmini."1tration crüoniale, c't (l(;t,~rminait 1:; c".ùrü à l' int,"riuur
cluq11()l l(;s multiplQS hi::rarchi·;s parallèles issues de ces migrations,
définissaient lc:urs droits et ctc,Woirfl rüspnctifs •

Il fauc1rai t rdmontûr jusC\.u' rm 1901 pour si tu"œ l' origj.DI.
réelle (le c,~s institutions: 1:11" sauraient rC'IDplacé :\ 11 époque "l' an­
pareil (~es mpanjaka Rab~hava, ~ la suite d'un soulèv,;r,]('nt ,10 clans
roturiers, ut r,~groupai0nt plusieurs villagF;8 pour rr~gli)r los affl'drc;s
de la comHunauté ". Introclui te sur la CôtJ Our-st r)TI IDeITJ." temps qu,~ ::'U
culturi~ du riz, allas sont rhpii'(~nont c~c;vonu(;s l' orean:: Il<; <~.écisin~

etl':S nouv,ùh:s cOInllunauté int8rethniques. Dans la rùgion (~\: l'1oron-:8.i,-a­
Üahabo, sont implant(~s C~,~S group,·s Rab,.hiwa, c10nt llilllOigration chtl,)
<le 1905-1910, l(,s motifs !les migrationfl pouvnnt (:ff(~ctivement ~tr8

liés au rdnvursemcnt di;S mpanjaka.

A partir (~G 1957 ,l:'~ C~)s institutions émprgoront 1:;s pcr­
sonnali tés poli tiques I!larquantl~s clans les lacA.li tés O~l existaient C(!s
institutions. Ainsi, au parallélifHn(; hi,:rarchiqUE! ;,ntr;' administra­
tionc:)1onialü ct colL.ctivite rurale, se substitu· ,ra un, liaison or(;a­
nique l'ntr" c;·ttG institution suffisamJlJ.cmt anCienni) ct solide, ot le
nOUVf:au pouvoir politique. De, lb. s'G7'pliqunrait (·m -partie l'alliancr-:
entre. cnrt.::dnsfoko originair,'s f;t l'administration localc:: c:'.,venu(~

par la sui t," l' adminü3t:ration c~mtrale.

C,~pHnl~t..nt, 1'8 DY.1~Al,:-püKmfOLONA qui furunt ainsi offici­
alisés n' 6taiûnt pe'lS tous clir: igus par ln catl:g(Jric~ des originair0s.

* CottJ analys0 I~.manclo à 11trfJ complét-.;c..:, car il s r agit cl 'uno ()xtrapolation qui,
'Pour s' fl.ppuY",r sur d;;s rlannl~(ls d' t~nquJto objuctivHS (,t vérifié,,~s , :. r Gn nécessite
pas moins un., confro:çJ.tation (lans un cont,~xti~ régional qui clébor(~e lu cadre r.E:
l'AÏ'lVR proprcm,'nt .-li tc: ,nt int8gr~) . ai t l' anc ion W!.:UABE.

** cf P. OT'rrNO, Sociét&s Paysannos .i.'lalp;ach·s (lu Bas l~angaky, p 69
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En particulic:r, dans lu Dolta \~,::, l'lorondava, à B}Jl'ffi.NONGA,:xiste une
fraction Q'immigrés Antaisaka-Rab8hava. Le président actuel ~u DYllA
(l'ANALAIVA, égaloTùcnt Rabohava, a.urait aussi, à cote;,", époqun fait par­
til~ 'lo C0S p8rsonnali tés émorg'mtos, qui n'avaient guère été alli6~;s

au pouvoir étranger durant la p6riodü colonj_ale, et s"mblo consorv':r,
parallèl,~:'1:mt tout au moins un certain!) influence' r~ans L: mili:'u ru­
ral.

Lu fonctionnomcnt (lU DYNA (~û BEI-lANONGA t~DloignG \le l'ap­
propriation réello par l' al1ministrD.tièmnrlo C.~tt8 institution, seule
véri tablèmlmt officace parco qu' int,serée à la sl")ciété rurale,'·t iSS'Lh~

de: cett,~ dernière. Nous ne pourrions un dir8 autant :k celui cl 'ANALAT-,
VA, qui s<.:mblu oncor,~ constituer une hiérarchie parallèle, comrn(~ la
fraction (lU F,J:'Gupe Rab.'hava résidant à m~I~NONGA cm nivt~au ,-lU FOKONo­
LüNA. C\:tt(~ dornièrv l~st cc'),mf!ant absorbéo c1ans l,; système poli tiqu(·;
global 'oar les fonctions qu' ulle l'xerc'~ (1c:ns la commune rurale d lAl~A­

LAIVA, Ct, qui déturmin') un antagonisme latent entre olle et l~) nouv:;~u

pouvoir, plutôt qu'une contra~iction•.

Comme) l'a fait DURAND, sociologuo, ,:;n 1'159, nous avons
étudié le fonctionn ,mlmt lld DYNAN-POKONOLONA ('l..' BgllANONGA, lm ~nrogiB­

trant l,!s séances qui ont eu liou (:urant notre pr~s(mc(~ au village.I:,
ressort ,1,; cette étu'e, sur la basd Üe 5 textes, que ccttû instituti"ll
,<st celle' qui nous p rmet d' nborder r,;cülement, "t (1,iroct ment L~s

rapports fmtrl,; milieu rural Gt administration, 0t 0110 démontra lme
fois ~e pluè l'omiprésencG ~e l'administration dans: 10 cadro rura~

villtlgeois.
Parmi los affairf';s qui furont présont;~ns au DYNA, plusi­

eurs sont dl s litigGS interinrlivicluels qui n'ont pu êtrn iraités a"J.

niveau dos POK01JOLONA lles villl3.ges 011 résidaiunt l(~s protagonistli':s.
D'autres, c(:llus qui nous intürüssent le plus, concerÏH:nt plus (lirec­
t(Hfe.nt l'organisation collüctivl: intervillageoise.

c) Vocdtion poli tigu,-) comparée (h~ cos d<:;ux institutions

La pramièr:· affaire qui nous intéreS8G, fait apparai tr::
la concurrence ontre IGS comrluncs rurall~s Cft lus DYNAî,:-POh'OnCLONA.
Il s' agissai t nu passagp (~.;s bOf:ufs (l'une COI!li!lun:, à l' autre, pour 10­
quel unn autorisatian préalablü \ la IIk';l.iri(~ llovünait nécessaire :

" N()Us n' acc'·ptons pas 1L~s passeports pour
bOI~ufs faits par l:)s fokonolona, (1.p.s qu'ils
t0uchont :\ la frontière de 11ahabo. Nous vou­
(lrions voir l" cachot :'u il"aire sur Ir: passü­
port (l'JS booufs, pour qu'ils puissent passc;r
'\ Eahabo••• "

" Ln mairt~ a-lit vrai, car lorsqu2 l,'s g(:ns ont
le, cach\::lt du fokonolona, ils ne prenncmt plus
la püinn (',G passor par le maire, ot ils GIIImè-·

ncmt è.irocteIDent Itmrs bocmfs ••• Il

Jtit P,Œ c:, biais, apparai t clairr)mr;nt l'antagonisme communo
rurala -DYNAI1-POKONOLONA:

Il IJl': fokonolona pout cl()ciclür tout RouI sans p~ s­
Sf-!r par l,; DYNA, par h: qU"l.rtinr. Lo ch"f (li)
village' p:,ut t1l)cirl:'r c~f)nc .lans IG canton cl'

AIJALAIVO. Untel ust arrivé ici, car il va 2i
Bl<]i'ASY qui <ost ~l~j\ une autrG commune. Dans
cc cas, il ùoi t passer par 10 maire, IJ',ais
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" l'l.uparnvnnt, il cloi t avoir passé pa.r le fokono­
lona car il ne: doit pa.s aller diruct, ment au
maire ••. "

Ainsi, comma 10 dYNA, la ma~rH~ ,'st un(~ instf.nCp. supéri­
0Ur(~ au l"OKONOLONA. Cep·?nclant l·.urs attributions ne sont guère r.éli­
mité~s; en effet, le rôla spécifique du DYlJAM-POKONOLONA SG limitait
en principe aux vols et pertes ,le bn;mfs, et, par ;,)xtGnsion et coro~­

lairemont à cettfJ fonction, à l'établissement dp.s camperrtents, dG IR
circulation dns personnes, et ~os dépré~ations causées aux récoltes~.

Or l'on constate) que sont traitées en fait tout,c:s sortGs <1' affRirr~3
qui lui sont soumises. ()t ses compétences se sont largnmemt étenduea
ail delà de ses fonctions promières. FJn p:l.rticulier, tout ce qui COI!-­
cerno 18s travaux collectifs sur lu canal, décisions techniques CO:l­
cernant l 'hydraulique, li tig(;s domaniaux et matrimoniaux, vols et
pl~rt(~S de booufs, conflits <".' irrieation. Ces constatations faitûs }X~J'

DURAND un 1958 ont été vérifié(~s lors do notro enqut1te. Bien plus~ li)
crédit du DYNA. ost fonction t1dS affairas qui lui sont confié6s, ct :'u
la participation (~ffectiv8 aux réuninns. On voit alors très mal co::··
mont la commun·, s'insère clans c(~ contexte lorsque s 'y trouva un DI m,
très actif, comne cola semble êtrG 10 c~s à BE~~UONGA.

La sl')con~k affair0. était un conflit d' irrigation important
car il mnttai t (·n oouvre toute la pyramido sociale entendue sous D3-

f orme IDO(~orne, c' os t à cl irG un certain nombre (le villages, et une fra.­
ction importantE: (~ù l'ac9.ministration. Il Si agissai t des vi:!.lagi~s p.:m-

cornés par les travaux hydrauliques du Delta~ .

Cett(~ s6ance fut intérussante à un triple point (le vue:

Pa'~cc qu' 011(, a regroupé Ins principaux agents (~(- l' ancirm DYNAIII­
POKONOLONA toI que 10 (lécrivait DURAND ,in 1958. La "personna.lité
émergcmte" dont il était fait Mention semble ~ien être cella contre.:
qui l::s rev(m(lications n.dS paysnns allaiGnt lm 1g67. FJn 1958, DURAITD
décrivait ainsi l' institution du J)YlJAi~-POKONOLONA en r~f6rt::ncG à If,.

_ personna.lité dl, son vico-prGsi'nnt :

"CI) vice-prûsil:cnt est lm tout cns ln chevilll~ ouvrièrE)
:lfl l' orgn.nisation, ct me parart ~tr() très solitkment 11.8­

sis. Un ussai (:\~ IDano()Uvr,~ contre lui S'l'st c1osf1iné V,-:,,'[;

10 IJois (1' octobr<~ c1erninr, sans (lnut: à lu suite (:.1 r-n­
nOllUvr, s politiqu~s dont je ne connais pas l'origine •.. _
Dès qu'il I.n a eu w:nt, l'intér,:ssé en Il fait l' ontr~EJ
on l:Jatièrn (l'une rùunion. Il Do posé la qw,stion sans "!':,r­
fant<'rio, E:t \ Pl:'U près Gn Cl"S ter~ll;S: "J t \.?:nt('mc1s clir__;
quo l'on souhai t.:rni t me :f" .tlplacer. C' ("st un..) qtlt:·stior.
qui ID' intér(~sse, parc,~ qU(~ j\.< ne suis pas 1\ pour li! mon:­
S0r, et qU(' j 1 aurais bien (~, autres chos":s .3. faira· Q.n: ;).'1

veuille birJn ,·xaIllinnr la qUl':1stion, j,~ me retire, vous ;-~~

rappell,)rr;z quan(l vnns auroz fini". Aussi tôt protnstc.,·
tions général,:s, colèru mtIlll) ':e cHrtains, et l'affaira
s ','st tormin(~(~ iy.r un:': (1pmi-c1ouzaine C!O discours di thy­
rambiques à son égar0, ct ùont c0rtnins furGnt même pro­
noncés par (:8 suspects l1G l' entroprise (~G limog(i!ago':

----_.----_.-
* P.DURAND, Etude sommaire du DYHl"I1-POKONOLONA dans la rl::g~on ('() MOHOlŒAVA-DELTA,

in PBRIHETRJE ml] l'~OR01ruAVA-DA:RARA-8tUll.(~S préliminairos-Annexes-, 1959 s lac cit, 387
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" Ils avaümt dû toute évillenci~ compris qu", l' heure à la­
quelle on pourrait obtenir cuttC) famous" unanimité n' cHai t
pas encore vl1nue".

Do la même façon furent dôsamorcües (m 1967 les rev6ndica­
tions, on laissant à chacun la pos8ibilité de s'exprimûr aussi longuc­
mont et aussi clairement qu'il l' entemlait. Sr;ul un p:trticipant arri­
vu on r8tarel a ropris à son compte tous lOG torm(~s <le IR rov.mc'l.ica­
tion. EIIC1 s' ,:st déploy6o autant qu' il éta.i t nécessaire pour qu'en­
suitu soient'~ contournés lcs tr,rm.:s mames (1t~ la r(;'vomr1ication au de~lù

de tout rationnalislne, l~explication technique n'étant l~ qU0 pour
sous-tùndro l(~s rapports poli tiques qui. s' éta:i.f:nt ainsi 11évoloppés
devant l'assf:mbléo préslmte.

Puis, rapitluw.mt, utilisant la t(msion qui s'était créée;
contre lui, cetto pc·,rsonnali té établit cntro lui et l' assf,mbl~e une
communauté fictive, utilümnt 10 langagC' de la pn.rfmté qui ~llasque ls
c~ivürgencC's réell<Js , (ln sort' que tout l:k: tLœ!'ine dans l' c-;uphorin
gtJnérale. L' ass'lmblc;ü étai t ~af,l1.é(~.

2. En s~conel. liou, cotte séancfo "st lourde cl' enseignument, car (~llo

oppose clairûrnc.mt l' individu qui, en son nnm, pr;toncl ri·)présent:;r
l' nnsemble (type clérnocratio occiJcmtale), c,t l'in<lividu qui n'a l':.U
Slins qu'en r,:fér·,mce il sa comnunaut6 Ht qui, par~(: qu' il sait p.xpri­
m(:,r lus valours communautaires (c"ll<:)s dG l' i(l(~ntificéltiC)n nssentiül­
lement) conclura seul sur cn qui ~st jUStl~ ct injuste.

Le principe:. sur l,:quel reposait la lutte finale, étai t CfJ­
lui dfun langagG second, qui s'inscrit dans les ca~rcs ne la parentû
sur lesquels rGposent les rapports poli tiques du c·!tt(~ rôgion ,:t <:x··
plique ,.ln garnclG 1)arti( le rôlr~ min\!ur accorüé à certaines cOIlllTlunes
qui sont fondé~s sur un 'orincipl;: cl' ori~.anisûtion individualiste, et
dont lu systèmo d.' éL:ction nI, ;st qu'une grossière inari':quation par
rapport aux systèmt3S politiquc~s possibll)s sociologiqu.:",l',~mt parlant
(10s représontants rU'HUX sont d'ailleurs le plus souvemt nommûs).En
offet lu système cl(; représontation n' pst efficace que si lus rClpréscn­
tants (on général ils sont nOlll1.'iés )qui ér:k;rc,l'nt (lu cns COIlli'lUnautés
purçoivemt ou comw.iss8nt leurs réseaux cl'intorcl~pen(~ancC:l,Gtutili­
sent pertincmroen*l:.s mécRni.s"10s, pour contournor C(olS structur~:s, l)t
h's entrainer vecs un objBctif qui lc::ur sera en dornièrl~ analysn
imposé.

3. Conclusion: Un mOGnlG d'unification possible à travers BEt~NONGÀ­

rôle politique sp~cifique.

Ainsi on partant ~~ c~tt~ i~entité:

" Parc!' qw~ 10 FANJAKANA c' (-,st le PEUPLE, sans
PJ'jUPLB j)IlS de: FAlJJAKANA d Sl'1.ns FANJAKA.NA T)~S

. do' PEUPLE .•• Il

••• tout ] u problèm.; r:onsistnrn ~ conclur'; r,n un temps clonna
que cettc~ idontitu s' ("st v,Srifiec' <aIlS Il)3 rapports sociaux qui SH
sont ~tablis entre l'autorit; ct 10 peuple, quel qu~ soit l'accor~

qui résulto (;'l~ clltte mise (·n reIntion. Voici un ,'x(3mph: (h~ cette pro­
gr..::ssion Vl:l'S Clt "ctGrnl31 r"tour" :

" P~),rCt' qUCl CtJtte ;Jl~rsonnf~ n', .st pas V('nU8 ici
avec son ti trù Il' autori té, mais parc" qu'il
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" s. ~ considèr:~ comTn('l notre LONGO, votr~ fils,
votre frère, il ~:st convaincu dl) vous consi(~C:­

rer comr·1B d:,s parents ••• "
" Notre rtuninn a ici un caractère: ft'\.: ilial,no

cachez rien••• J,~ no prtmds pas la parole ici
':on tr>.nt qu'autorité, mais en tnnt qu'hoP'..I!lc(lu
p,:uple, j,. suis cultivatnur comme: vous J.'t:ts
tous •.• "

" (;0 qui ost jnstocoI!lI!lU de l'or, m&me si vous le
couvr•. z (~(., boue, il brill(~ toujours. L'or :n,-;
ptmt pe'lS sc transformnr ,m arc,mt.

Au tomps fort (:0 l' ....·,lternativ!", qui est fautif'? Lù rE':ST)r'1.l­
sabll) accusé répondra

" Nous(inclusif) sommùs egal"L1.lmt dominés p(lr
la naturo et ll~s servic.::s tc·chniques pOUl' I.·c,
qui conc(:rn(~ 10: rnRnquo d' cau••• "

nt, .iusqu'8, la fin, c(~'tte in(:lusion r'te l'autorité HVI~C

le peuT>l~ s,œa ma.int,mue :

" J l) suis allé 1<;, constat(~r av(~cquelquGs gram\:8
p.,rsonn()s •••
Vous prétcnd(:z 8tr8 quelqu'un, mais tout~

c,s p~1rSO~nt;s sont ~ussLintolligent()sque
vous ••• "

rut \:nfin l' c1.rgu!'lent final

" C' ost X qui vous consic1.ère COID.:~O des purson­
nllS inint(ülip;(mt"s, corome dt3s gt;llS qui ne
peuvent sn faire ùntlmère et c10ivnnt êtrd rc­
présGntéBs. C'Gst lui qui a osé vous représcn­
tc,r, il acru COJllp(::llser votre inintelligence
~r la sionno. Quant à vous, fonctionnaires,
nous vous r(~sp,)ctons. Nous vous devons notro
position socialo ••• c'est vous qui êt8s inte]­
liglmts •••

D·· pdtit, on m'a élnvé pour di. ri{;er .•
• •Il n'y a Cd,un cloux ou trois pnrsonnes qui
sont à l'origine Qe cette affaire ••• Je suis
votre frè:ro clldet, vous nous avûz placé à
notrû msi tion, COIllJl1Gnt os()rions-nous vous
narcher (~üSSUS ? r10rts nous s(~rons ~msevel~.3

ici. Ici nous ne V()U~~ r..ominons pllS, n'1US S0r-­

flUS C!e m8Tae niveau••• "

4.F:n C\.ùrnil=;r ressort, c<:ttp séance a. mis' en évüioncr-: la doubl" nl~""

turt~ dos conflitn Il' irrig:ttion, dont nOUA p..vons )Jarl(] l~ans 10 pr6:~(~­

<lunt § (Chap.II,1), ("li f.üt intorvf;nir 0.rms son r~xplication los
rapports interothniqUi;s, pour l,'squoJ8 il A' agi t moins (il! eonfli ts
raciaux, COlm!1ü cf::la ost souvçnt prés<::nté lmcoro actu·.llGIDent, que (:d'

rapports spécifiqut.1s i: '·intcrf.f~·;)(m(lanco . t clt.1 compll'!'J.üntnri té qui f'Il

sont ; tablis au cours du t::mpR. Car l' ,)xist:mc,~ nt1S DYNArr-POK0NOLONA
l' :ms 1<.. Cll0.rl:· rurnl int;~rvill:1.g~'!oi'1 ,:l.v<:.nt lour offici~lisation j ndi·
que quI un synthf'lsn originale s' étHi t éta..bliG, tlmant comptp. 11ans son
fonctionn0ment, (:'_~s mul tipl.:s COMbinaisons (~I'S structur"I'; soci.:lcs
miSGS en pr-? uncn p.:lr 1(: phl-nomène 111'S migrations. C..s ipsti tutions
ét'lient ,m m0T1.: t,')mps un8 r0pOnSt; \ la politiqué "e la colonisation
cl ns son nction ·;xternn sur ("os structurf;s.
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Lu schôna1ci-Ir- ~~- '-._~. f!(;rai t <lonc valable !J"ur la p<;r:r:l",~

avant 1958~ ;~t l'lontrp.-qu'il ,xistait une rupture do couplap-:~~ en;:'I;
l'administration nationnJ.c [\.sGimill~c nu pouvoir otranger, "t lu :"_0­

liou rural. Actuullûm~:nt, au schéma 1 , on 'Dourrai t su1)sti tuer le
schéma. ~ qui rJontrc' l'asflociation (mir,,: l' ~trllng~r (~t la nouvel1é :'~)J.'­
mation politique, qui comprl~n:l l' anchmnc: administration naticma.;.::; ~

Ht ('.u nouv,·aux é16nents, (lui i~ans cette région, ::tp!)art,maient au p'm­
voir rural autrefois séparé. L(~ niv,'au d' orf:anisation poli tiqUe ré'1',
I.st le DYNA, qui 'ans la tI<'l.juurr: -1artiu d.-'s cas absorbe 18 pouvoir
d('~s fokonolona. L: impact politi. ue réel étant par in(~uction lu ligna­
ge, il y a un ontrninml(mt structurel suffisant pour maintenir 1: :;':1-'

dissociation.

Ainsi s' expliqu,;, la posi tion stratégiqm~ du foko ê.. (la::ls
lë Delta de Horondava : en tant qU0 président du DYNA, il est-1' inte:~­
locuteur ùe l'adnûnistration, et en m~me temps il est au niveau vil·­
lagcois üt intcrvil1ageois le médiatour cl,',·s foko originaires pOl".!'
le maintien de leur droits fonciûrs, c' ,~st il dire cl,)s torrnos r~G l' nl­
lianc~, à son 'origine. L'intégration v<:Jrticalo est assuréo tant q~.le

se porpétunront les rapports sociaux interethniques à travers le fonc­
tionnneT'lent (luDY1~A. L'intégration horizontRle se fait naturellement
si lBS foko-parents co-r:~siclcnts entretiennent dos r,.latians avec
leur LONGO, Cf; qui l:st effoctivement 10 cas pour S , et qui, 'st ren­
forcé par 10 fait qUD cus segments de lignage ('xer6ent une fonction
administrative similaire dans Inur cadre régional respectif (à l'in­
térieur do l'AIWR).

Dès lors, le FOlCOnOLOUA, (;ntendu dans son sens stricto-­
mont géogrnphique, nu )1nut ûtre défini qu'en référencf: h Cf·tte a.rIi1il.­
ture qui constitue cffectivemHnt l'apparPil ac1ministratif et poli t~·­
que ,'e: la région, co:nplété par l'organisation <1"s syndicats clos com.­
mun,'s nt cl s représentants r:(C) quartier. Parfois, son autonomi(~ peut
~tI'n rechürchée, l,t se consti tllnnt alors dflS uni tés sociales r(:str>j:;':­
tes, qui (V'couvrlmt un systèl!1. d'organisation social·: indéprmda':.l.t r

et dont l(~s formes ~l' orgnnisation v;:1.rient suivant les t:ns *. c' (,S t
pourquoi il nxista parfois une (.)issociation dntre fokonollma ,-·t J)Yr~_

nt nous vO~Ton3 pourqU'ü 11) cré:Ut elu DynA (;;Jt l'n Grande pnrtie fon0­
tian e1.r:S affair.:s qui lui sont prés(mtées , ct du nombre r:l:l r,::prése ~.­

tants qui y participent.

o - Le FOKONOLONA

Introduction:
L'organisA.tion d(!s fokonolona date du 1910--1920, époqt:c

à laquelle sont créés sur la côte l(:s FOKON-TANY. Cottû réglorn(.nt:~·.

tion n'était pas l"'-'ffet du hasard, ni m~me la superposition d'un
système acl.ministratif impnrté, ni la pure généralisation dns foke'noLl­
nn en Imerina , ,:llü s'est élaborée à partir do l' étuùe 1-:" la cellull)
de base sur laquelle reposait la sociét~ t, ne'!.i tionnello de l' époqtw,

Sur la Gôte Ouest, c' ôtai t la familld groupée autour (lu
"HAZOHA.NGA", .~'lln vivai t BOUS l' autorité incontestéo du pèro'; Cotto
unité, restrointe au départ, S"'St de~voloppéG, ût solon un~l loi incl­
luotable, eh)s foyers se sont créés à côté (lU foyer ancnstral, des
branch.)s sont riéns. qui tout e:n rnstant (m contact avoc lu foyer.

*' 1-1- -se!':>! t intl:reS'S'lurt (~(. .: ~ J: '._

m~me rostrointos. car CG sont ces
fiéos, ou }Jarc(~ qu'on tient COl"l.ptu

"'''''rlali tés d'organisation socio-politiqul;'
forr.h's (~'organisation,y compris l(',s DYNA, qui,t:.r..
(~f; lemr non-unification agissent la participatio:..
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SCHEMA D'ORGANISATION VILLAGEOISE
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primitif, ont cnp,mdant vécu d<) leur viG propre. Ils ont a]. ')13 farr1é
les éléments c0nstit~ifs d~ la tribu.

Ces groupüs dispersés sur do vast'es étrmcluc,J for:neraiant
un(~ réelle uni té, maintenue par dos liens familiaux et l(~·ù.rs intérCts
communs. Lb souci de l'administration coloniale a donc été (le reCO]1­
na1tre et délimiter cus uni tés (~l) b",se, afin de circonscri:,:,e 'J11 f)SpaCe
terri torial, qui f orm(~rai t unl~ comrmmauté de petits haml-;au:.-<:, répon(lant
par cetto appellation de "FOKON-'I'ANY" ft la réalité, car il s 1agissai t
bien de regrouper cus uni tés restreintes et (lispersG(1s, pour los insé~

ror ~ans l'ensemble administratif qui réglementerait leurs droits et
llevoirs respectifs, hlS constituant ainsi en villages.

Ainsi, l'idée directive qui a présidé À. 11 organisl~ tion
(:os "}<'OKON-TM:Y" a été (le pron<lro <m consj.üération l'unité sociale
oxistante, ct (:e la posor, dG lui donner son caractère institutionnel
garant rle la stabilité, où tOUt0 évolution ou transforwntion s8rait
soumise à la poli tiquG do mise en ';aleur du systèI:l() colonial. C~;pen­

dant, comne toute institution, clO'llo-ci évolue et se tr:llU::f0rr1[, selen
sa logiquB propre. Dans le cas particulier <ks villag8f;), le fait (l'
avoir t~tudié avec soin l'uni té opérationnello r'e base qUi1 fO'.lrnis­
saient les o~ganisations sociales traditionnellos, ~st un prp~lablG

à. l'intôgration de c~s unitôs dans un ensemble administratif ryl:13

largo, mais il n' est pas su.ffisa t nt nH la .~arantit pas.

Ces organisations s'inscrivaient (m ("'ff(,t clans un,-nscm1)l(~

plus ou I:loins structuré, hH:rarchisé, au sommnt duquel l·,s "l1PANITO"
ou rois, l(:s :'~·~·PAlrJAKAIl ou seignours (,xt.:rçaiC'nt un certain pouvoir de
nature éssentüüloIil0nt religieux • L'administra tian colClnial,:~ n'a -pas
cherché à éV:Lncur 1("8 chefs tradi tionnuls, ITlc:'lis plutôt par un.; alli­
ance à fonder una cOIllT1una.uté <l' int~:rôt, lui pr:rril_ettant ain:3i <1<: 1<:s
utiliser COlJill8 médiLlteur de son pouvoir, sans toujou:::,s ~:):1si(:érer ln
comploxi t,) ,1f-) la structur(, (lu pouvoir dans la société traditionnelle,
Oil c~~rtains group:~s (xercent un pouvoir ouculte mais réel.

La médiation tos ch(~fs trA.(li tionnels n'a pas <lonn~ IGS cf­
fets escomptés, et cGtte unification r<:Jcherchét, a abouti aux nffets
contraires, Cl1 quo l'on pout "'::épliquor par los structur~~s SOC. ales
des originair,-'s dispf-)rsés à l'intériour cl' ~)SpaCl'S mal düliIL.i tés, Oil

. ils reprod~.J.isaiont à petite échello l-:fl droits ct le pouvoir (l(~s an­
ciuns roisf L' '§'ssC'cirttiMl' "r. l' é tr".ng.:r ~-lVGC -];8S structures l'lodernes
cIo la société permet bien au contrair(> la reconstruction d.e cc;tte
"§uperstructure" qu'était l' apparidl aristocratiquu et militaire <ks
anciens rois· L' impact poli tique intro<lui t entrn los lignagos un~; na"l;'~

velle hiérarchie, manifl'?stée par les mul tipl"s fonctions qui l<~ur;

sont accordées clans c,,·ttü nouv<Jl:I.o structure , on plus du ronforcemort
de lours (Iroits fonciHrs qui ont p(~rmis une (~ifférencültion sociale
par le systèrJG dn l' allianco pour la mise: en valeur.

C' c'st pourquoi l' 6tu(\"~, comparée (les organisations soc:i.:lli;iJ
<lus villages ch, BEUANONGA et TAliANDAVA montre pour 1<:: prür:li'-'r qu r il
n'existe pas do POKorroLONA f1.U 1cms géographique (~U tprme, pour 10 8,:­

cond, que quann il existe un FOKOnOLONA, on pout certainemont affir­
mer l.lun le village, parco qu'il ôtait relativenent homoB'ène, fO':'mé

* Il s'agit essentiellemont dû droits fonciers, le monopole du commerce étant pass0
de fait à l'étranger, tandis qua progrossivemont l,~ gardionnage do boeufs pess,;::-".
aux migrants.
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entièrr:m"nt .ch migrants ou de d. 'scenè.ants (h~ mariages migrants-origi­
naires, a reconstitué une unité : c' GS t lE~ cas pour TANANDAVA, dans
cr: qui est l'Association, 0 11 se primclront les véri tabL.s décisions.

CHtte association pour signifier un rofus du système glo­
bal, n' <1st pas un groupt") (10 :lrussion efficace, car le systèmc; politi­
que compose égale:11lemt avec Cl"j facteur :'c clésintégration pour renforcer
son contrôle, COIT'...oe il le fait avec d'autres facteurs non moins ir.r.îC'­
tants tels quû l'idéologie. (cf schema p 139bis)

a) BEr:iANONGA

Des définitions ~u FOKONOLONA nous ont été donn08s , au
cours (ks cliscussions avec 1.'s habitants (le BI!:l"iAlWNGA.

Elles peuvent êtro formolles:

" Lo fokonolona est formé t1,'S g'(ms les plus. f.'.g{;s
dans IG village, et l'on réunit le fokono10nu
quand il y a d. 'S choses importantes à disc'.l­
ter, ainsi l'on pout rJaliser ce qur~: ~ ~~­

cidé après mùres rcflexions ; c'est son rôle
principal. Ensuite, si quoIqu'un veut acheter
uni] türrü, l fokonolona ('coit ()tre présont.
Dus discorü(lS éclatant, le fokonolona ('o.oi t l,:;s
r6concilier: ainsi il ~oit fairû son devoir
si Cl.llS boeu:.'s mane;8nt dus cultur8s. Si l'on
comptc~ fair(~ cks dmlJanè.os au fnnjakana, 18
fokonolona (lait d' abord ~tro consulté .r,

.Pour le prix du KABARO, c1u riz, c',:st lui qui
signe, fait la demande en d' autré's termes ••• "

"Lo fokonolona a pour rôle. cl' administrer lot gui­
<ler 10 village. Dt~s enfants se c~isputent, il
!loit lus r,;concilier ; cbs bonufs brout· nt l~JS

culturcs, le propriétairt< 'ks bonufs tlSt fau-­
tif, on fait ap'f?el au fokonolona qui r;;paro
l'affhiro ; si qUlJlqu'un se r~:b:~lle, le fnko­
nolona fait pre·sssion. On ,,:.pl)üllG lE: fokon010­
na quand il y ft (l(:S étrangürs ,'ans le villago,
,!t c' 'Jst toujours lui qui préparo l'accueil
pour lrlS envoyos du fanjakana. IJ~1 fokonolonn
cloi t tout voir ce qui se passli (tans le vil],ago •

•. • ou bi"n, ell"s inr1 iqu: 'nt la nécGssi té pour 10 }l'anjA,kana
cl 'utilisr.œ cet organe

" Il est évillent que 10 pouvoir . st lourd à pc:r-­
ter, l~t il HSt trÀs important aill!! yeux du
Fanjakana l~t llû la j,unessc. Le Fanjakana vc:.<t
un fokonolona, ot surtout dans les villages
guidés par lui ••• "

••• Ou (:mcorG, cm matièro rlG <1rai ts fonci(~rs, lus définitians
impliquent l'indissociation entre étranger, administration, et orig~­

naires présonts au village :

11 •.• on ne voit toujours pas les pa:-tar;c's du
fokonolona, en tqut cas, on ne nous prévient
pas ••• "

,F.
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à propos du la rGpQ:t't;~... i:.on fonr:ière cônsécntive i:>. 1 t :;.m~nn,,]L'"'

n~~::t C~'l ca.na:~ 1)'"]' .....
Il CI ust une t,)rre dus VaZl).11:-u::, b.. :i7~ésc~,:;, ::'c

fokonolona so fait rouler par :"l:~~ 3a',;a,,1ts;
alors qu'il nous doDine! tO·Js .....

" On ienor(~ commûnt le fokonoJ.orJ..:?. do~:ienG.rs.~.~­

prop:!::i.ét:liT'e lui, mais on fe.it tl'ois }-o.,:':::.;­
n.)s 10 sod;, t:-ois p(~rso~m(.:s dov.i_nrcn~ Cl.Ü~. r:

le fû~rG:1010r.a. prop:détaire de cetto te:r:;:·3.,,;

L'image "t:,ois pü:,sonnl's"(h)s fonctionm-d.:i.~es), qui 81"),_'~:

dn. (mues le fokonolona proprLô-';a':"ro (le cettu terre, est Ilssortte <1.0
cette nouvelle affirmatio:'!:

" A Pl~Oi)(}3 (les .h~;!'boho._ (:0puis quo ,ju ~'~-.'3 ici,
co sont :Los prop:i.'i6taires (ZAN/.... ::,.'.1.N:; (;~ C<)JX
qui 11' ont pas (1(; tr-:rre 'lui se :,.08 ;'~0nt paJ:~~:­

géos, r.1'1is lü fokonolona nI ost pas i?:ter\-œ-.,l
là-c1crlm:o .... "

Ces textes nous re~voi8nt unG image <1.u povvoir tel q~ti~

est ~xercé cl.ans le village : le fokoi.lolona ùst un rouagc~ no l'adn:i.n5.­
strl3.tion ; tantôt lu terme dn fokol101cma ost pris dans C'-) :3Gn3, GF.:l-­

tôt il es t conçu commn un orgR!lG <le) décisio!l ut d' arbi tl'e ::.',3 au r.iYEJa'.....
du village, mais môme llans cutte d(~scription idéale do son r(:~.e,oa
ne lui attribue qu'une autonO~8 rostrl:inte, ~ 11intél~inu:..~ dlŒl appG.­
reil udministratif plus vus te.

b) 'l'ANANDAVA

Lo villago ùn TANANDAVA, à l'opposé de Bj'lI-1Al. ("'l'JJA ~ est U:l
cxemplt1 d'affirmation d'un:;~ unité orgaIiisationnello au ni-v-eau d:..l Yi~­
lage, dont IH but llSt d'absorber ou cl';' redéfinir toutes los intül've~"'­

tians des sfJrvicc:!s tuchniqu;,;s ou administratifs. r~c:s règles socia.lc~i

dû participation à l'association sont m;mifüsté,,, symboJ.ique.nrn:t. à
tra.vers 10 cul to <ks morts, on introduisant uno clause c~, exclunil)fl.
pour la. cat(~gorio dus fonctionnairos qui, n'étant plus rr.aîtres da J. .• , -.'
emploi· du temps, no peuvent so libérer pour participnr aux cérén.',-';.l·~' .
fun~brGs. Una participation finnncièrn importa.nte ost oxig~o clc~ :r.:):".

bres de l'association un cas cl' absence, "en VUl~ de r(;i'~forcor l r a:t~.;·

ce", et l'absenco doit toujour:J t';1;:,' justifié~.

Cepondant, C.1tt., auJ~()~:.orÜG ut cett~. liberté, a:'firP18os
dans tous los aspec ts <le IR vit' du village, or~l1nisation do l' ('ntl '
aide, do la r1istribution (le 11 '.'au, priRes <"..,' d.écü!ions, Ol\,;an::.f·aJ,..:.()~
dl:: ln. solièfl.ri té à l' ir..téri,;ur (~C la ccmm.unn.uté, n' n1!.:zI}J...~(.":..:~,~'rl:.

qu' un üffot modérateur nu PO'..:vo": r ('nns un contoxto d,) r:(Lj}~J.':;:~_.'~:!. 2:1
existb cortainûl")c;nt 'lans l'.AJIV~ de;) Norondava d~Js villag0s ou CI1~:;')(~­

ments qui fil tr(mt ainsi toutes lc:u ::.ntt"!rvontions dû 1; n.dJr.in5.s·~:rA:~.i.(;:1

ou nes servic,.s t'~chniqu0s, ct t!O~J:c la f,;rmoturo 01.'. llj.~lJc~:,ovor':::0n

no sont qu'appar(mtus (1ans la m~~S:lrG où le: chuf ,10 vi:J.lngc) r et qt:(~:.­

qU8S autres reprosentants nO!fJ1t!és rar la. cOl!L."lunauté nss'U.l'üllt ln. l'onl)­
tion cl' intl::rlocuteur pm:r tou";; c,': 'lui conc~;rnG l"s rapports nvc(' Il
administration•.

o - CONCLUSION

Lt:s c()mmund~ qui l'eg:-Quper.t 1(-8 r,·p~ésGntn.nt:-; i~(8 •..illa­
ges sur un critèrû cb tlôcou~lg adm-l.nistratif selon ..;rn·::Elin,·:;1 ~:~rrG.. tr;G



- 143 -

géographigut)S d.!vi1mnent un canre de représentation hétérogène. Ell,;s
occup(mt·)un~; fonction latentc dtl récupération au delà <tH l.mr fonct~Qn

reconnue, qut1.nd elles ne sont pas un moyen d'émergunce politique.

Il s,l.agi t cl' établir uno compléI"lentari té autour d' une-) it1C­
ologic"nationalisto", (ùll3-rlême sous-tcmdu0. p'-!r 1;::s rapports soc:5JJ.1..l.x,
et lu langa{';f) (le la pn.rûnté dcvi::nt un voile joté sur l<;s divergf;nc~Js

ruelles d8S représentants (en g~néral 18s notabl,es ruraux). De sOlte
que sont r~sorb0(~s hlS structuren antagoniques qu'inrluirait pt1.r la
parenté et la génération ces mtn:Js notf1.bl(~s ruraux on org::mis2..tions
parallèles"d'utilité publique".

La veritable niveau d'organisation poli tique re:st(~ le
DYNAH-POKONOLONA, dont la vocation continu0d'Ptrc celle do maintenir
los rapports soci.'.ux inter" thniques • C.)rtains Dyna soutümncnt le
pouvoir cks originairGs, d'autros ont été ,'Léplacés (c(;lui d'AlIPASIM­
BF1VIHY vors HAHABO), cnlui d'ANALAIVA rnstc? à t'tU(aür, mais il semble
~trc sous l'Gmpr;i.se des migrants; son prGsic1ent, AntaisFl.ka-Rabehava
serait un", personnalitci'mC'œe,;.nto,qui ~tait à BBï-lAl\ONGA avant 1962,
et jouissait fi. , un grand crédit sur un!) frac tian importA.nte. (h. la pn­
pulation, surtout sur los migrants.

L'organisation~80cialGùe BErlANONGA üst specifique ~~ns

la illGSUre ou olle bSt un moël.èle redui t 011 se manif(lsti~ sans ccsse
l'intc'lrférence dIs hü;rarchies qui s'annulant fRCC Fl.U pouvoir cuntra1.
Si BEMANONGA joue la rôle poli tiquo quo nous avons (1écri t prl~C~(1em;.hn-;:;,

c' ost parcl~ qu'il contümt c·ff(~ctivt:j.lent 10s contradictions s8conrln.;.·
res contenuüs dans los mul tiplt,s formes d'organisation sociale de ~.8

région. La ventilation (IflS fonctions 'Jxercées p':lr chacun (ks rcpré·­
sûntants (tans 10 village pourrait s '8xpl:i-quer h trav(~rs l' évolut5_oi
dos rapports 80cimix intürothniqu.-s qui consti tu(-mt cc;s contrac~ic·

tions sGcon0aires.

*

* *




